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Extuâél  du  PtimUff  du  ^py. 

A  R  Grâce  Se  Priuilege^u  Kûfl 
il  eft  permis  à  Seba^tten 
C  R  A  M  o  I  s  Y  Marchand  Lî^ 
braire  luré  en  l'Vaiuerfité  de 
Paris ,.  ic  Imprimeur  ordinaire  du  Roy^ 
d'imprimer  ou  £ûre  imprimer  vn  Liure  in- 
tita]i:,ReIafifi!$  de  ce  (jui  s^eJifi^itH  U  Noui^ 
uelle  France  es  années  miljix  cens  quarante^ 
quatre  &  quarante-cinq^  enuoyie  au  R.  K 
Prouincialde  la  Compagnie  de  ïûsvs  en  la 
Prêuince  de  France ,  par  le  F.  Barthélémy 
Vimont  de  U  mejme  Compagnie ,  •&  Supe^ 
rieur  de  la  Rejidencede  KehciSc  ce  pendant 
le  temps  &:  efpace  de  fepc  années  confecu» 
ciues  ,  auec  defFenfes  à  tous  Libraires  8C 
Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Liure ,  (bus  prétexte  de  déguiiemenc 
ou  changement  qu'ils  y  pourront  faire  ,^ 
peine  de  confifcation&de  l'amende  por« 
|tée  par  ledit  Prioilege.  Donné  à  Paris  le 
vnziéme  Décembre  1^45*. 
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RELATION 
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^c  ce  qui  s'eft  palTé  en  la 

NdvvELLÉ  fflànce; 

ES  Années  1644.  &  1^45. 

ON  REVEREND  PERE, 

Voila  noftrc  Relation  que 
S  i'cnuoyc  encore  ccctq  Annèç 
a  voftre  Rcucrcnce.  Le  R.  P.Hierofmc 
Lailemanc  noftre  Supérieur .,cftancarriuc 
fi  tard ,  qu'il  ne  luy  ^pas  elle  poflîble  d'y 
yacqucr  :  ic  ctoy  que  les  nouuclles  de  ccc^ 
tç  Année  donneronr  de  la  confolationà 
Vofîrc  Reuerencc  yScz  tous  ceux  qui 
prennent  quelque  part  dans  les,  afÈurcs 
de  reftabliflcment  du  Royaume  4c  Qicii 
ehcescohcccesi  il  plaira  aV.R.nousay* 


4  Relation  de  U  Nouvelle  fràncé,  ^  ' 
(]crà  aguretncrcier  ia ^iuinc  Bonté,  6^ â 
obcenimcs  grâces  tiec^fTaires  paur  xiouf 
f  cndre  dignes  de  fcs  faueurs 


bcV.  R. 

jDe  Québec ,  ce 
f(d'0ctchre,i6i^^> 


Trcs-Iiumblc  &:  trcs- 
obciffant  fcruitciiry 
en  N.  Seigneur, 


Barthélémy  Vimont^ 


De  fEJîdt général  de  la  Jldipom 
Chapitre    Premier. 

Dieu  foie  bcrty  dans  le  temps  &:  dans 
rEternitc  ,  le  fan^  refpandu  pouf 
lEsvs-CnRiSTdans  fcs  pia^ys  des  Iro- 
quois,  mcflé  auec  les  prières  6ijc^  vœux 
decantd'ames  faindcs,  qui  s'intereflcnc 
pourramplffîcation  de  fon  Royaurhecn 
ccnouucau  Monde  nous  a  enfin  produit 
la  Paix  auec  ces  Barbares.  Le  P.  Ifaac  lo- 
ques &  îe  P.  François  Breffani  à  fon  re- 
tour ont  enîbrafîe  comme  amisccux^t 
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es  jihmés  1644.  (2r^é4f-  j 
ènt  déchiré  leurs  corps^arrachcs  leurs  on-^ 
gles  &  Couppez  leurs  doigts ,  envnmoc 
ceuxquilesonc  r  itezcncygres,cccoup 
eft  venu  du  Ciel  »  nous  verrons  cancoll 
corne  la  chofé  s'eft  paffée.  Voila vne  gran- 
de porte  oduerceauxCroixô^aTEuangi. 
le,  dans  pluiieurs  Nations  fort  peuplées 
poutrueu  ou'on  y  puiflc  entretenir  des 
ouuriers  Euangeli^ues.  Pendant  que 
Monfieùr  le  Chctialier  de  Montmagnî 
hoftre  Goùuerncur  ttaittoit  cette  Paik 
àuec  fa  prudence  ordinaire  ^  le  pays  pofTe* 
doit  yn  autre  bon-hcùr  dont  il  n'a  eu  eo  n- 
iîoiflance  qùa  la  venue  des  vaiffeaux. 
Mefficùrs  de  la  Compagnie  de  la  Non- 
trellefrancc  voulant  procurer  laconuer- 
fîon  des  Saunages,  &:  amplifier  la  Colonie 
Françoife ,  luy  ont  ternis  entre  Jcs  mains 
le  trafic  de  la  Pelterie^que  Sa  Majcfté  leur 
auoit  accorde ,  n'ignorant  pas  que  la  for- 
ce des  François  fera  rapuydcs  nouuellesi 
Eglifes  qu'on  cafche  d'engendrer  à  I É- 
sv s- Christ  dans  cette  extrémité  du 
Monde.  Or  commie  cetcc  Colonie  eft  en- 
cor  en  fon  Enfance,  Meffieurs  de  Mon- 
ftreal  zélé  pour  la  Conuerfion  de  ces  peu- 
ples ,  ont  aÀîfli  fait  paroiftre  Texcez  de  leur 
âtttcmtScdé  leur  cltiincé  cnuersla  Colo- 
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Relation  de  lapJomelle  Frdéce ,     ' 
nie  Françoife.  La  Reync  dont  les boncei 
ne  font  poinc  limitées  par  les  bornes  dé 
l'Europe,  s 'eft  nettement  déclarée  la  Mc- 
tc  &c  la  Protcftricc  de  fes  fujets  Fran^ 
çois&  Saunages  de  ces  contrées.  Toutes 
ces  behedidions  font  d'autant  plus  dou- 
ées qu'il  y  a  d'amertumes  dans  vn  pâïs 
tout  remply  d'horreur  &  de  barbarie,  car 
il  faut  auoUer  que  ces  peuples  font  extre* 
memenc  efloignez  de  la  courtoifie  Fran* 
Çoifc ,  Se  qu'il  faut  des  Héros  j  des  Hercu- 
les, &  des  Geans  pour  combattre  des 
Monftrcs  ,  des  Hydres,  &:  des  Démons. 
Les  Sauuages  qui  fe  trôUuent  ordinaire- 
ment dans  coûtes  nos  habitations,  depuis 
Tadoufac  iufques  à  Monftrcal ,  ope  efté 
cultiuezauec  vn  grand  foin^  &c  auec beau- 
coup de  peines  en  diuers  endroits.    Les 
Vrfulines.&les  Hofpitalieres  fe  font  ac- 
qtiittécs  de  leurs  fondions  àuecdesioyes 
ôc  des  contentemcns  dignes  de  leurs  cou- 
rages ;  celles-cy  ont  eftc  affligées  par  de 
longues  maladies  de  leurs  Soeurs ,  Se  le^ 
premières  ont  trouue  vn  nouuel  employ 
pour  rinftrudion  des  Sauuages.  Les  fem- 
mes Chreftiennes  demandèrent  à  vn  Pè- 
re de  noftre  Compagnie  s'il  n'y  auiroir  pas 
de  moyen  que  queiqu'vnede  cçs  bonnes 


h  Années  1(144.  &  î64f.'  J 

Mcresvinc  demeurer  aucc  ellespourles 

faire  prier  Dieu ,  cela  n'cftanc  pas  dansU 

hien-fcancc,  elles  kurs  cnuoyerencl'vnc 

de  leurs  Semioarides ,  qui  s'efl;  fort  bien 

acquittée  de  Ton  petit  deuo  ir. 

Les  Pères  de  noftrc  Conïîp.agnic  on? 

(rauaillé  auec  fuccez.    Les  Sauuages  de 

plufleurs  petites  Nations  fe  font  petit  à 

petic  approchéHk^,  &lebruitder£uangi-* 

le  fe  va  refpandanc  iufques  dans  le  fonds 

des  plus  épaifTes  foreds,  où  la  Barbarie  fait 

(on  repaire.  Nous  ne  parlerons  point  en 

particulier  àcs  diuerfes  reûdences  ny  dei| 

diucrfes  MiflSonsdc  noftrc  Compagnie, 

de  peur  d'vfer  de  redites  ,  les  cKofes^  qui 

(epadent  denouueau  ont  tant  de  raporc 

auec  celles  tjui  ont  deda  efté  efcrites,  que 

le  danger  du  dcgoul  nous  rendra  fuccints 

déplus  en  plus  :  (î  bien  que  nous  ne  tou« 

cherons  en  cette  Relation  que  quelques 

fentimenS)  &  quelques  adions  des  pluj$ 

fèruens  Chreftiens ,  fans  fpecifier  s'ils  font 

de  Montréal,  de  Sainfl:  Iofeph,ou  de  T^,r 

doufac  ;  Ecèn  Cuite  nous  verrons  lès  Ce* 

remonies  qui  fe  font  faites  dans  le  traitté 

de  la  Paix  auec  les  ïroquois. Comme  nous 

eftions  dans  cette  aymable  occupation, 

qui  depuis  long«temp$  auoic  plutofl:  efté 

•     •  •  • 
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6  Relation  4e  UMoMuelle  France^ 
l'objet  de  nos  fouhaics  que  de'nosacccn- 
res.  Dieu  nous  voulut  donner  la  ioy  écou- 
te entière  ;  Carie  Rcucrend  P.Hîcrofmc 
Lallemant  qui  cd  venu  prendre  la  cliargç 
de  toute  iioftreMiflîon,  auecvne  bonne 
trouppe  de  Hurons  ,  parmy  lefquelsily 
auoit  vnc  trentaine  de  braues  Cbreftienç 
qui  on-  tenu  le$  premiers  rangs  dans  les 
l^arangues  &dans  les  affaires  qu'on  aco- 
clu  auec  les  Iroquois.Que  le  Dieu d'Ifraël 
Joitbeny  àiâmals  pource  qu'il  nous  acp- 
blc  de  fes  plus  grandes  mirericordes  il 
içait  abaiflcr  &  releuer  quand  il  IjLiy  plaift, 
tnaisaubouc  du  compte  ce  nouuel  éclat 
cftvn  rayon  de  la  Montagne  de  TJiaboç 
où  on  ne  parle  que  des  excès  de  I  e  s  v*s- 
Christ,  il  ne  faut  pas  fucfer  nos  tra- 
vaux, lefalut  des  hommes  s'cft  opéré  en 
la  Croix,  on  ne  fçauroit  le  procurer  par 
autre  voyc,  C'eft  par  ce  chemin  feul  qu'on 
ameine  les  âmes  à  Dieu,  &c  qui  n'y  veut 
point  entrer  ,  n'a  que  faire  de  paroiftrç 
parmy  les  Saunages. 


es  années  1^44.  cJt'  ï^4J»         7j 


De  quelques  bonnes  avions  (^  de  quelques 
bons  femimens  des  Sauuages 

Chrefiitns.  ,  ^ 


Chapitre    IL 


I^Vferay  de  redites  fi  ie  fais  mention  des 
prières  que  font  les  Chreftiens  tous  les 
roirs&;  cous  les  niatin^.  Leur  chalTe  filles  j 
Iroquois  les  ont  eftoignez    de  TEglife^ 
pendant  coucThyuer  i  mais  ny  les  hom^q 
mes  ny  les  Démons  ne  les  ont  pu  empefis  ^ 
cher  de  cendre  à  Dieu  leur  petit  dcuoirv 
Ils  emportent  abec  eux  dans  les  bois  ynD 
mémoire  ou  vn  petit  Cath^logue  des  : 
iours  de  Fcfte ,  qu'ils  gardent  auec  beau-  r 
coup  de  refpeftpour  des  hommes  naiz  &2 
nourris  dans  lesforefts  comme  des  beftes.u  î 
Ils  s'afTemblcnt  cous  dans  vne  Cabane,j 
fpnt  leurs  prières  publiquenient,  ils  chan- 
tent quelque  Cantique  Spirituel,  Se  Tvn  1 
d'eux  tiendra  par  fois  quelques  difcours  2 
fur  quelques  points  de noftre  créance,  ces 
AflTemblces  n'empefchcnc  pas  que  cha-  > 
çunxiepcie  ençoi  ei\  fa  Cabane  à  (hntâ^ 


Il  I 


$     ReLtlon  de  U  Nouuelle  ÏÏranac  y 
ueil  ^  à  fbn  coucher ,  s'ils  fonc  proches 
dcrEghfe,  la  cloche  les  appelle  cous  Îc5 
ÎQursàla  Mefle,  Se  les  fait  venir  fur  le  (oli 
aux  prières  &:à  rinûrqûion.  Cela  yafoii 
train  en  forte  neantmoins  que  les  vns 
marchent  bien  plus  vide  que  les  autres.  * 
Retournant  de  leur  longues  chafles  ils 
ic  confefTent  ordinairement  deux  fois  de- 
vant que  de  fe  Communier  ,  ils  difenc 
pour  raifonquc  leur  mémoire  cft  courte,' 
qu'ils  n'ont  point  de  papitr  ny  d'àncte 
comme  nous  pour  marquer  leurs  fautes, 
6^que,s'ils  en  ôbmeççent  quelques  vues- 
pat  oubly  à  là  première  CanfcAîon ,  qu  ils 
s'en  pourront  fbuucnir  à  la  fecondc,quel- 
ques^vhs  fe  fcrucnt  des  grains  de  leurs 
.Chappelcts  pour  mémoire  locale.  Vnd 
bonne  féme  doiice  d*vnè  auflî  grande  fim- 
plicitc  qu'elle  a  peu  de  mémoire  ,  abor^- 
dànt  vn  Perc  luy  dit  auec  vne  ingénui- 
té toute  aymablc: Voilà  tous  mes  péchez, 
cUc  monfl:rôitenuironvncdi)taihe  de  fort 
Chappelet ,  ils  font  tous  (ur  ces  grains,4i- 
(bit-elle^  &  les  maniant  les  vns  après  les 
autres  cdmme  (î  elle  euft  fait  fa  prier©,' 
^Ue  s'ACf^ufoit  comme  coupable  de  beau- 
coup de  chofes  innocentes.  •     ' 
'^    Vnc  autre  enuoyefon  ma^ry  pouts'cx- 
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cufcr  fi  elle  ne  vcnoîc  poinc  à  la  falnce  Ta- 
ble comme  cUcauoit  promis ,  clic  a  ou- 
blié, difôicfon  mary',vngrospcché:&ic 
croy  qu'il  auoit  charge  dejcdireau  Peréj 
mais  cette  bonhc  femme  eflatic  venue  el- 
le mcfme  ,  le  Père  la  fie  ÇoHimunicr^ 
ayant  reconnu  la  crainte  &:  la  fimpliçicc 
innocente  du  mary  &:  de  la  femme. 

Vn  ieunc  homme  ayant  ordre  de  fc 
Communier  ,  car  pour  Fordinairc  ils  ne 
s'aprochcnc  point  de  cediuin  Sacrement 
qu'on  ne  leur  permette,  fc  vint  auflicxcu* 
ferdifàhtjquilvouloit  préparer  fori  cœur 
&  ieufter  plufieurs  fois^  &:  s'attrifter  long^ 
temps  de  Tes  péchez  deuant  que  de  rece- 
uoirfon  Seigneur.  Quel ques-vns  prient 
leurs  Confcflcurs  de  leur  cnioindrc  do 
bôhhe^  Pénitences,  de  les  faire  ieufner, 
téfmoigriàns  de  grands  regrets  .d  auoir  faC 
ché  Dieu  commeils  parlent. 

Vn  Capitaine  àyatit  troûué  le  moyen 
d'auoir  du  vîn  ,en  donna  à  boire  à  quel- 
ques-vns  de  fcs  amys ,  Tvn  d'eux  s'enyura; 
Cela  nous  edant  rapporté  nous  crios  con«" 
tre  cedefordre.  Ce  Capitaine  vint  trou- 
ucr  le  Père  qui  a  foin  de  la  refideiice,^ 
luydit  :  C'cftmoyqui  aycÔmis  lepechct 
ne  cnezpoiât  ic  vous  prie  contre  ce  pau; 


lo  ReUtiondeUNci/^uelleFuncel 
lire  Homtne ,  c*eft  moy  qui  en  dois  faire 
ia  Pénitence.  Le  Dimanche  fuiuanccouc 
lemonde  edancalléàlaMefTe,  ce  Capi- 
taine fe  mira  genoiiil  deuanc  TAurel,  & 
Içuant  (a  voix ,  s'écria ,  roy  qui  as  roue  faic 
ie  c'ayfafché^yes  pitié  de  moy ,  ne  prends 
point  de  mefcliî^ntes  p^nfées  pour  mot\ 
peciié ,  ic  le  detefte ,  ie  fuis  bien  marry  de 
Tauoir  comn^is;ià  deflus  il  iettevn  coU 
lierdedeuxou  trois  mille  grains  de  Por- 
celaine furie  m? rchepied  d^l'A^tel ,  voi- 
la pour  réparer  nia  faute  &:  fccourir  les 
pauijircs.  Voila  pour  empcfcher  que  per- 
sonne ne  me  fuiue  dans  vn  fi  mauuais 
cxen^ple.  le  fuïstriftc  iufquesau  fonddc 
xT^oncœurd'auoir  fafchc  Dieu.  Le  Pcrc 
qui  eftoit  défia  vcftu  pour  commencer  la 
MeiTc/e  tourna  vers  le  peuple  &c  expliqua 
aux  François  qui  (e  trouuerent  prefent>cc 
que  difoitce  bon  Néophyte,  cela  les  édi- 
fia tous  &  en  toucha  quelques- vns.  Qn 
îuy  rendit  vne  partie  de  fon  prefcnt  &:  oi> 
employa  l'autre  pour  le  fecpurs  de  quel- 
ques neccffiteux.    . 

La  faute  qui  fuit  me  fembleplas  cou- 
pable ,  mais  aufli  femblcrelle  plus  forte- 
njcnt  réparée.  Quelques  Saunages  Chre- 
(Uens  ayant  trouuç  ce  Printemps  vn  v^if- 
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fcau  Bafque  au  defTus  de  TadoufTac^achC'* 
icercnc  Javin&  quclques-vnsen  burent! 
luec  exccz.  Le  Père  qui  a  foin  d'ei^x  ay aç 
J appris  ce  dcfordrc  leur  dit,  qu'ils  n'cntrc- 
Iroienc  point  à  TEglife ,  qu'ils  n'euflcnt  ex* 
ipié  leur  o^nfe.  Ils  fe  tindrent  tous  à  la^ 
Iporce  vn  iour  de  Fefte  ,  qiie  les  François 
hc  les  Sauuages  ycncroienc  le  liei|  eftanc 
fangeux  :  car  il  pleuuoit  aduellemenc 
pour  lors.  Us  fe  mirent  à  deux  genoux 
dans  la  fange  ,  le  Père  donnant  charge 
|qu  on  aportaft  quelques  planches  de  peur 
qu  ilsne  falifTçnt  leurs  habits  :  Non ,  mon 
Père,  difcnt-ils,  noqs  en  méritons  bien 
dauantage ,  nous  auons  fafché  celuy  qui 
acoutfait.  Ils  dciTiandent  publiquement 
pardon  à  Dieu ,  fe  reconnoiflant  indignes 
d'entrer  dans  fon  Eglife;  ils  prièrent  neat« 
Imoins  qu'on  euft  pitié  d'eux,  &  qu'onlés 
receut  en  la  compagnie  des  autres,  priez 
pournpus,  difoient-ils,àceuxquieftoict 
|dans  TEglife,  on  fie  en  effet  vne  petite 
Oraifon  publique  ,  puis  le  Père  leur  dit 
[que  Dieu  eftant  plein  de  bonté ,  leur 

pçrmettoi:  Tentrce  enfaMaifon.  QjîÇ^ 
jques-vns  entrent  aùfli-toft  ,  mais  d*au« 
cres  fe  fafchans  contre  eux-mefmes  de 

I  leur  faute,  fe  mirent  dans  Tcau  fangcnfo 
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quicfto-"  hors  rEglife  ,  8^  s'ccricrcntr 
nous  ne  -crons  pui  mon  Prrc. ,  nous 
auons  cropfafché  Dieu,  iln'imporcequc 
nous  foyons  dans  la  fiinge ,  &  que  ia  p!aye. 
tombe furnous,  nous  fommes  indignes 
;<i'e(ire  en  la  compagnie  de  ceux  qui  ay- 
menc  Dieu.  Le  Père  fut  furpris  &  attendit 
voyant  cette  fcrueur ,  il  les  laifTa  faire ,  fi 
bien  qu'ils  pafTerent  tôvit  le  temps  de  la 
Meffedans  cette  aftion  ({^humilité  ^  de 
Pénitence.  Ces  deuotions  font,  bpnnes 
dans  vne  Eglife  naiflfante  ;  afin  qiie  les 
Pàyens  contioifTent  que  les  péchez  des 
Chreftiens'ne'prouiennent  pas  de  leur 
doârine ,  mais  de  leur  fisiblefTe. 

Ce  n'cft  pas  tout ,  le  Capitaine  de  cette 
efcoiiade  voulant fubir  la  meCme  ignomi- 
nie que  fcs  gens,  difant  qu  encor  qq'il  ne 
fe  fuftpas  etïyuré,  que  ncantmoins  il  auoit 
bu,  5^  qu'il eftoit  coupable.  La  conclu- 
fionfuc,  que  quelques-vns  entrans  dans 
TEglife  iettercht  fur  le  marche- pied  de 
l'Autel  quelques auraofncs  qui  Cbruirent 
p3ur  donner  à  manger  aux  plus  pauures. 

Apres  cette  Pénitence  Tvn  de  ces  bons 
N^'ibphytes  venant  vifiter  le  Père  en  par- 
ticulier, luydifoit  auecvn  oppreflcmcnt 
dt  poi$rine/alloit-il  que  i'ofFenfadè  Dieii 
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\{\  lourdcmëc ,  ic  n'auois  pascncor  foUilld 
mon  Bapccfme ,  ic  ne  m'eftois  pas  encore 
beaucoup  efcarté  du  chemin  ,  lé  Diable 
ma  trompe ,  la  boilTon  m'a  renuerfé  Tef* 
prie.  le  n*ay  point  de  bien  quand  ie  penfe 
a  mon  péché,  il  poufToic  ces  paroles  encre* 
Icouppees  de  fanglocs  qu'il  tafchoic  de  ca« 
l^her ,  mais  la  triftefTe  le  decouuroic. 

le  ne  fçay  5  difoic  vn  ajiicrc ,  fi  ce  qui  m'a- 
I nime  efl:  bon  quand  ie  fuis  en  la  Chappe^^ 
le,  &  que  iepenife à ities péchez,  les  lar- 
mes me  viennent  aux  yeux  ,  ie  fens  mon 
vifage  tout  mouillé ,  &  ic  dis  en  moy-mef* 
me,  C'cftmon  cœur  qui  <ioic  pleurer  &c 
non  pas  mes  ycùx,ccla  cft-il  boh,d  .loic-il, 
car  cela  m*arriue  afTez  Touuent  pour  les 
péchez  que  i'ay  commis  deuanc  mon  j^a- 
ptefme:lc  fens  ces  mcfmes  regrets  quand 
ic  voy  que  mes  gens  n'obeyffenc  pas  bien 
là  Dieu. 

Vnc  femme  vcufue  fort  pauurc&de- 
laifTée,  fc  maria  à  la  façon  des  Sauuages, 
[elle  fe  laifla  cajoler  par  vn  Payen  qui  la 
[trompa,  elle  eut  vn  tel  regret  de  fa  fau- 
te ,  qu'après  er  auoir  demandé  pardon  pu- 
bliquement en  TÈglifc ,  elle  difoit  au  Perc 

[ue  fentant  les  douleurs  de  fa  grofreffe  el- 
le fouhêitcoit  la  mort  pour  expier  foa  cri-> 
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me  :  ie  prie  Dieu  cous  les  iours ,  fairoic-cl- 
le,  qu'il  me  chaftie  :  quand  ie  voy  des  fem- 
mes qui  fe  mocquenc  de  moy  \  quand  ie 
les  entend  fe  gàufferdemon  péché  ie  dis 
à  part  moy ,  i'ay  bien  meri(é  cela ,  ie  ne  ré  J 
ponds  tien  ,  ie  demeure  toute  confufcj 
c'cft  là  raifon  que  ie  fouffre  toute  nia  vicJ 
i'auois  belle  peut  qu'on  me  chaflafl;  pout 
toufioursde  lamaifondes  Prières.  Com-| 
Iheollealloit  quelques-fois  aux  Vrfelinej 
clleefloi^oit  fon  enfant  de  la  grille,  de 
peur  qu'on  ne  le  vift;  mais  ce  pauure  petit 
s'feftarit  vn  iour  produit  foy-  rrlefme  par  fcs 
cris,  laRcligieufe  qui  luy  parloir  luy  dej 
inanda  innocemment  fi  c'cftoit  fon  en< 
fant&n  elle  s'eftdit  renîariée ,  la  pauure 
femme  rougit  &confcfla fon  péché  auc( 
tant  de  douleur  &  de  pudeur,  que  cctt« 
bonne  Merc  en  rcfta  édifiée  au  dcrnieJ 
pointi Elle  luy  difoit  qu'elle  auoit  cfté  for- 
tement tentée  de  tuer  fon  enfant  &  de  fl 
faire  mourir  foy-mefmc,  mais  qu'elle  n'aJ 
uoit  pas  voulu  offcnfcr  Dieu ,  &:  qu'il  val- 
ioit  mieux  qu'elle  bcuft  la  honte  de  foi 
pechc'que  d  cri  cofmmettre  vn  autre. 
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Continuation  du  mepacfHiet. 

VN  bon  Néophyte  ayât  pénètre  bicrt 
auant  dans  les  terres  du  cofté  da 
Nord,  rencontra  le  Capitaine  d'vnc pe- 
tite Nation  qui  n'a  aucun  commerce  aues 
les  François  ,  (Inon  par  rentre-mife  des 
Sauuages  qui  ncMis  font  voiHns  ;  Cet  hom- 
me qui  eftoit  allé  en  ce  pays-là  pour  trafi- 
quer fe  fit  de  Marchand  Prédicateur,  il 
parle  de  Dier»  à  ces  nouueaux  hùfïcs  ;  il 
leur  fait  entendre  qtie  Ton  Fils  s'eft  fait 
Homme  ,  &  qu'il  eft  venu  iufqUes  à  ce 
poin':  d'amour  pour  fes  frères  que  de  per- 
dre la  vie  fur  vnc  Croix:  Et  comme  il  vit 
que  ces  Auditeurs  prenoient  gouft  à  cette 
nouuelle  Doârine ,  il  les  prie  de  mettre  la 
^ainauec  luy  pour  dreffer  dans  les  terres 
ce  grand  Mémorial  denoftrc  Salut,  auflî- 
toft  dit  auffutoft  fait  ,  ils  fe  mettent  en 
àfl:ion,  ils  abattent  vn  graifd  arbre ,  &:  1  c- 
branchcnt  auec  plus  d'affcûion  que 
d'induftrie ,  ils  efleuent  vne  grande  Croix 
fur  les  riues  d'vn  beau  fleuue  où  ils  s'e«- 
flôient rencontrez.  lemeferuy  ,difoit  ce 
Qouueau  Charpentier^  de  quelque  os  de 
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Cerf  que  i'appointy  comme  des  doux 

pour  acachcr  le  traucrs  deccttc  Croix  qiiç 

nous  plantafmcs  en  vn  lieu  fortcmincnt 

èc  fore  aifé  à  découurir  de  bien  loin  :  le 

leur  dis  que  ce  bois  leur  porceroic  bop- 

heur,  que  les  Démons  le  craignoicnt,que 

c'eft  là  qu'ils  (e  doiuenc  affemblcr,&  que 

ç'eften  ce  lieu  que  ie  les  vicndrois  trou- 

ùerle  Printemps  prochain.  lefcncois^di- 

fo:*:  ce  bon  Chreftien  ,  vn  plaifir  &:  vne 

ioye  dedans  nîon  cceur  crauaillanc  à  ce 

faine  Ouuragc,    le  difois  à  I  £  s  vs  eu  es 

boQ,  fecoures  ces  pauures  peuples,  tu  es 

mort  pour  eux  ,  ouures  leurs  yeux  ,  fais 

qu'ils  te  connoiffent  &  qu  ils  croyenten 

toy.  Cette  ame  c{t  bierf  cnôifiç ,  eUe  a  des 

fentimcns  qui  ne  font  pas  du  comtiiun. 

Madenioifeile  d'Alibour  demandoit 
certain  iourà  vn  bon  Néophyte  quelles 
penfccs  il  auoit  eii  voyant  les  Iroquois 
àrriuezaux trois, Riulerespour  traictcr de 
la  Paix,  à  cette  demande  il  prit  fon.Tapâ- 
bort,  ioignit  les  maiiis  cfleuant  les  yeux 
au  Ciel,  il  parut  grandement  touche /bê- 
las difoit-il  ,  en  mon  cœur  parlant  à  celuy 
qui  a  tout  fait,  ca  gensneteconnoiflent 
pas ,  la  paix  leur  apportera  de  grâds  biens, 
car  ils  feront  inftruics  &  nous  ferons  âuec 
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eux  dans  le  Ciel.  le  ne  tne  relipuys  pas 
tant  de  me  voir  deliuré  de  la  maid  &:  de  hi 
dent  de  cei  peuples  fort  cruek ,  comme 
de  les  Voir  en  la  difpôGtipn  d*cftre  faitsen- 
fans  de  Dieu ,  nous  ne  ferons  plus  qu'vnip 
mefmechofc  auec  eux  ;  voila  ^  faifoit-ifj 
cequciepénfois.MondcUrd'Ailibouftfut 
rauy  voyant  des  fentimens  fi  épurez  dan? 
ramedVn Barbare.  Il  faut  auouër que  la 
grâce  faitd*cftrangcsmetaniorpliafcs.  ■/ 
Ce  nicfmc  homme  eftoit  eftrangemenc 
addonnc  à  petunci: ,  cette  paffion  cft  § 
grande  qu'il  fetrouue  des  François  mcf- 
mes  qui  veridct  iufques  à  leurs  halwts  pouî: 
yfatisfaire;  Ce  nouueauChreftien  voyijc 
que  cette  fumée  luy  eftoit  inutile  s*cne^ 
tellement  abftenu  qu*oridiroit  qu'il  n'aia- 
mais  aymé  cette  herbe.  11  nç  s'éft  pa^ 
fai  t  feulenient  violence  en  ce  point  :  mai$ 
fouuicnt  il  a  parte  les  iours  eticieirs  fans  rjea 
mangcrdutout,pour  gardée  Je  Commaa- 
dement  de  l'Eglife ,  qui  ordonne  à  fcs  Eur 
fans  l'abliinence  de  viande  en  certains 
iôars  ,•  pour  l'ordinaire  il  fe  contente 
dVn  peu  de  pain  8c  d'eau  ,  ou  de  pois  pour 
rendre  cette  obcyffance  ,  quoy  qu'on  luy 
fafle  i:ncen^re  que  la  neccflité  l'en  à},C^ 
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''^t  Vn  Capitaine  Chrcfticn  parlant  à  va 
1^ay«h  qui  Teftoicvcnu  vificcr&  qùicn- 
trcprcnoit  vn  grand  voyage,  luy  die,,  d'y 
ynoy  ie  ce  prie  neccemcnc  quelle  cft  ta 
pcnfce  touchant  la  prière  :  Il  y  a  longj- 
cenips  que  ie  t'ay  dit  que  ie  priois  du  fond 
dû  cœur  i  ie  t'ay  preflc  autre,  fois  de  pren- 
dre noftre  Créance,  &:  tu  ne  m  as  pas  rcf- 
pondù;ri  tu  medonnois  quantité  deviure^ 
&dc  robbes  ie  ne  m'en  refiouyrois  pas^ 
mais  fi  tu  me  difois ,  ie  croy  en  Dieu ,  mon 
ccéur  fcroit  cfpanoiiy.  Pour  moy  ie  ne  fuis 
pas  capable  do  ce  donner  confcil ,  va  t'en 
neahtmoins  aucc  cette  pcnfée  de  moy, 
<jue  ie  pcrdrois  plutoll  toutes  chofcs  U  U 
^iequc  laToy. 

Vn  impie  dcbataot  contre  vn  Pcrcfur 
la  vérité  de  noftrc  Doctrine ,  &  après  plu *• 
fleurs  paroles  s*ccrianc  que  nos  prières  fai*- 
foicnt  mourir  les  Sauuagcs,  vn  Chrcflien 
qui  cftoit  là  prefcnc  ne  fe  pouuant  plus 
taire  cfleua  fa  voix  tout  en  colcre  ,  ne  par- 
le plus  en  CCS  termes,  dit-il  à  cet  homme 
infidellc  ,  c'eft  voftrc  impiété  qui  gaftc 
tout  ,  c*eft  voftrc  incrédulité  qui  nous 
tue ,  vous  retenez  les  Démons  auec  vous. 
Mon  Pcre  »  adiouftoit  il ,  i'ay  toi^fiours 
eu  cette  penfée,  que  la  malice  &:  Hnâdcf 
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iicc  de  ces  gens-là  nous  perdoienc  >  \t  \c\it 
ay  fouucnc  die ,  U.  il  s'en  crouiie  encor  qilt 
ofcnousfairc  ccrcprochc.  rt 

Ce  mcfmc  Chrcfticn  qui  cft  Atcikamc^ 
de  nacion  »  fc  crouuànc  dans  rtifTembléa 
de  Tes  Corhpacrioces.  donc  la  plus  parc  tic*> 
ftôienc  pas  encore  bapcifcz  ,  U,  voyant 
qu'vn  Pcrclcs.w)ul,oicprcfchcr,  il  lepre^ 
uinc pour Ics.difpofçr à reccuoir  ce  qu'onu 
leur  diroic. Mes  parcs, leur  ditril, vous  fça- 
ucz  bien  qu  cncor  que  ie  fois  cfloignc  de. 
nallrc  pays  ie  ne  laiflc  pas  d*eftre  de  vpftrc? 
Nacion;  mais{)rcne:t:  gatdc  que  lapàrcn-» 
te  d'icy  bas  cft  bien  cource  i  nous  ferons 
bicn-coft  feparcz  les  vns  des  autres ,  ren- 
controns-nous au  Ciel.  Efcoutc3i  le  Pcre^.: 
ievouç  afTeiire  qucce  qu*il  dit  cft  Verita-i 
ble  ,  il  voqs  cnfcigncra  le  moyen  d*eftro 
content&:  bien-heureux  àcouc  iamais.  . 

Géc  homme  qui  ne  fc  produic  que  dans 
les  occallons ,  parlant  à  quelq'.^cs  icune5^ 
Cadets  j  leur  difoit ,  ie  vous  aytne  parcç 
que  vous  Croyez  en  Dicu  ,  nion  plusgrâd 
conccnccTicnc  eft  de  vous  voir  confiant 
cnlapoy.  l'ày  fait  pluûeufs folies  deuaric. 
qucd'cftr'cbapcifc ,  ne  me  confidcrezpa$ 
en  ma  ievincfte ,  mais  aptes  mon  bapccf- 
mci  ic  n'ay  plus  qu  vnc  femme  &  icpii- 
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ZO  Rddthnd^  ta  NomelU  France  ] 
blie  haucemcnc  que  jc  n*cn  veux  pas  d'au<< 
tre^  ne  tombez  pas  dans  les  défauts  qud 
i'ay  commis  dcuant  que  de  rcconnoUIre 
pieu;  vous  cftcs  mes  neueux  ,  mais  itia 
plus  forte  parente  cftdans  laFoy.  Vntcl, 
qu'il  nqmmoit,  quoy  qu'il  foie  d*vne  na- 
don  ennemie  de  la  nollre  ne  me  femblc 
plus  eftrangcr:  le  le  tiens^pour  mon  pa- 
rent, parce  qu'il  croit  fortement  en  Dieu. 

Vne  femme  s'âccufoit  vn  iout  de  ce 
qu'elle  fentoit  vne  aliénation  contre  fon 
père ,  celuy  qui  Tcfcoutoir  luy  en  dcma«- 
oant  la  raifon  ^  elle  rcfpondit  :  Il  n'aytine 
point  la  Foy,il  ne  vent  pas  croire  en  Dicu^ 
il  me  femble  que  quelqu'vn  me  dit  en 
mon  coeur,  cc^n'eft  point-la  ton  père  ,  il 
î)'y  a  plus  que  Dieu  qui  foit  ton  Pcre ,  i'ay 
tafchcde  me  forcer,  maisie  nofçaurois 
aimer  celgy  qui  aayme  pas  Dieu. 

Il  fautauoiicrque  Dieiiafescflcuspat 
tout,  &  que  la  Foy  a  de  puiffans  effeds 
dans  les  aihes les  plus  fauuag:cs.  Vnieune 
homme  grand  chiifieur  ^  grand  coureur 
s'eftant  fort  long-temps  efl oigne  du  lieu 
oùilaubitefté  inftruit,  apafle  Thyucr  en 
ttcs-mauuaife  compagnie  ;  mais  fa  con* 
ftance  &:  fa  fermeté  en  la  Foy,  l'bnt  fait 
marpher  droit  au  tesauues  oui  bronché. 
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Il  n'a  piw  manque  vn  foir  ny  vn  matmde 
faire  (es  prières  k  genoQil  v&  en  public 
ranc qu'il aeftc  en  {in ce ,  fa  femme  priéit! 
auec  luy.  Il  eftoitparmy  des  Paycns;  te 
îiucc  des  hommes  demy  Apoftats.  Ils  fe 
gauffoicnt  de  luy  ,  iUrcxcicoicnci  chatji^ 
ter  des   chanfons  fupérffi«icufcs  ,  dont 
ils  fc  feruenc  paur-  auoir  recours  au-EXt-^ 
mon.  Ils  lL<yreprochoicnt  qu'il  ne  ctdUi^ 
ucrioç  aucune  bonne  r'cliaiffe.    Cebôtt 
icunc  homme  n'a  iamais  tvronchc  eà  Ta 
créance,  nv  du-cceur ,  ny  de  la  parote ,  fty 
d'aucun  gcfte  ,rexcmpfe  de  ceux  qui  t6m- 
boicnt  5  les  railleries  de  Ccfu^  qui  le  gàiif*^ 
fuient  n'ont  iamâfe  pu  Tiefbtunler,  lô  iu^'- 
demandois   fi  dû  moins  fa|i  cœur  n'fe^' 
ftoit  point  quelques-fois  feiccué,  point  dit  ' 
roue  refporidic-iî  :  ic  fentois  aflcz  fouuciic/ 
delà  triftiffé  &  dé*l  a  douleur  de  mes  pé- 
chez; mais  il  m^  femblequc  i'auoîs  VAé 
telle  force  dans  mon  cœur  pourlapricte' 
&:  pour  la  Foy  ^  que  i'cftois  plus  couché^^ 
cmiipaflTion  pour  ces  panures  gens,  à  eau l!c 
deJcvir  incrédulité  &  de  leur  badineries,^ 
que  ie  n'en  auois  d'aUerûon  pour  les  mer-' 
pris  qu'ils  faifoicnt  de  moy  :  Auffi  cft- 
il  vray  qucGC^eune  homme  cft  fflsd^Tvn 
des  plus  généreux  ChrejEtien^  delà  ro^^» 
ftiiOndeS.Iofcph,  B  iij 
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%l  ReUtm  JeUNpuuflieFrdnce, 
oh  .Sa.femntie  accoucha  dans  ce grandef^ 
ic^igjRcmcntvrchfàncdifott-il,  ne  paroifi- 
iôlci^pafî  pas  cftrc  viuanc ,  on  me  dit  qu  il 
fftoit  more,  que  s'en  cftoicÊiit  ;  ie  me  mis. 
à^l^ltoux  &  te  prcfcntay  à  Dieu ,  l6  fap>^ 
pjJ4rttqu*ilfîd:èn  forte  pour  le  moins  quil 
jÔr.feftrcbaptiiC:  Dieu exaàça  mapriare, 
c%i?  çout  foudamcnacnc  Tcnfiat  reprit  vici' 
WPPr;  Tcftoiapemcnt  de  tou?  ccUx  qui 

^pjcn  t  daaiîla  Gabane.     .1 

Jl.fe  trq'uuadans  cjetcc  Compagnie  qucl- 
<|ucs  Cbrefticob  „  que  i'  cxerivple  delà  pstf- 
xolc^dc  cç  ton)  Ne$>ï)h7tc  animèrent,  il  les. 
fbjaftint  S^  içsfiic^r (encrer  en  la  ¥s>yvJEjçi 
ï^sfmç  il  cftcroyafcle  qud  ces  dcmy- Ap6 
ftv$.<jai  par  après rfircnc  Pénitence,  y.  fb 
^PU^.^txitci  parla  vertu  &  par  ^  coiiftanccî 
dgCG, brauefoldaç  de  I  ^  svs^-iEH  r  ïît-. 
SiiHout  il  confola  vn  pâiJurg  malade  forç 
pçi-lcçiiitcdcccs  impics,  iU  b gauffoienç . 
&;^3^çicdict  à  aupir  recours  au  Démon,  le 
bpiiiflalad.e  dit  qu'il  aimoitmicUx  mourir, 
LAiÇçré  raGoncanc  vn  iqur  rhiftoirc  d«i 
Ic^fe^nprefçucc  de  ce  bon  Néophyte,  il'ftî' 
miÇ' ^  rire ,  cntwd^nç  lc$  reproches  que  » 
luy  fjatfoitfa  fen^ne  :  voilà  iûftemcnc ,  fe-  j 
ilj^  cçuç  ^qo'o«  mecrioi|;çi&thy^!Cï'*  T^iL 

mo^ui^^ç ,  me  di/foit  •  on  ^fi:  ru  pcic  I?ieu^  m-^ 
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népiQxirjishtx^i^k  ^^^  cliîçc  vnç  c)iah- 
Ton  qui  eftotc  ppuriiaplorer  le  Ocfno,.  Ler 
Sàuuagcs  difcnc  fore  peu  ce  qvùfe  paffe  ei^ 
eux.  Si  on  n'cutTacôcé  par  occaGô  rhiftpU 
redelob^nous  n'aurions  pas  eu  laçannoif- 
sace  delageneroficéde  ce  braue  Âchlecc. 
le  fcrxncray  ce  Chapitre  par  qyçlqupj^^ 
avions  dVn  icune  garçon  WPMU^çlIçnvcpjç 
baptifé^  Au  commenccincnc ,  4.irpiw,K 
quci'ay  Qiiy  parlçr  delà  prière ",^j%y«:}ut^ 
mcçcre  en  pratique  ce  qu'an. mcj  prcjçlnp^/ 
l'cftois  s^ucc  dcsi^Igpnqjjinsgirqiglics  y^^^^ 
fins  des  Hurons ,  vqulant  4o^qUp  CwJ&ifÇ 
mapcçiçe  prière,  j;put le  iijondcTcjprii|à 
rire  ,  plufiçvirs  fe  gauflbiénc  tout  hàùt^^^ 
racrit  de  moy  ;  Tu,  n'j^  pQint^4f  tpric  ^  mé 
difoic-pnià  qui  parlçrip ,  C3^u  eÇ^ît^p  yois^ 
tu,  ce  laillc-cu  amufer  p^r  ces  çi[lrango]^ 
nouueaux  venus;  le  ne  diCpisnapt  à  tèut 
!  cela.   Le  lendemain,  vovilanc  marîgcr ,  iç 
commetiçay  à  prier  Dieu ,  ils  fe  mip^c  yné 
autre-fois  à  rire  à  corse  dcploycc  ;  ià-de(^ 
lus  1  vn  de  mes  parcns  me  dic ,  mon  neveu, 
tun'a  pasd cfpric,  tUQet'eftonpederienj 
tan*encends  pas  ces  gens-là  qui  fe  moc« 
qaenc  de  coy.  le  ne  voulu  pas  ppurcanc 
quitter  ma  prière;  ils  continuèrent;  leurs 
gaujûfçries  ;  eû;-il  fou  ^  difoient-ils  i  le  ne 
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^  RelkHèkde  UNùtiiielkFranul 
pètdis  fias  courage  pàixt  cela ,  ie  ne  me  cd-» 
tétïtty  pVde  croire  co\it  ffcul  :ietn*etfor- 
^ay  de  gagner  y  ne  mienne  petite  fœur, 
ie  lartrsty  à  part  5d  luy  dit  y  ma  fœar  ^  que 
dlf ôil- rt ,'  fi  on  fcnfcignoit  àprier  Dieu^ 
etfe  me  refporidit ,  ic  ntvtvx  pas  prier  car 
it  mburrbis }  le  moyen  de  parler  à  celuy 
<JuonpeYôitpas.  LcPcrc  qui  m*iitftrut-i 
(bit  m'aUoic  dpnnc  vhc  petite  fonneçte, 
fnàTctuf  Ja'voyantmelaidemande ,  icluy 
iJiscjireiô  Wîuy  donntrols  fi  clk  vouloir 
pHér: non  dit-elle  ,  ic  ne  pricray  point, 
car  iernôiifroîs,  6c  fi  tu  prends  lafonncttc 
|V6  moUrrâs-tu  point  Hion  ie  n'en  mour^ 
rây  pa^,  âr-cile ,  alors  ic  1  liy  rcpli^jUay ,fi tvi 
ii<èrtie\j|i^jp5is  pour  prcntlrcvne  Tohnette 
qui  vient  de  la  main  des  François  ?  pour- 
^ûoy  jnbùrrois-tu  receuant  d'eux  la  prie- 
re^ùi  cft  tien  meilleure  ?  cllcne  repartit 
Çien  pout  lois  ;  enfirt  ieluy  donnay  ma 
ibnncttdi^our  la  gagncr,iuais  en  ce  mcn^e 
jcmps  iela  quittay  pour  ycnir  çà  bas; 

Ce  ièo'nc  Néophyte  rendant  compte  de 
fa  cpnfcience  à  ccluy  qui  le  dirigcoit ,  luy 
difoit  qùélqucs-fois,  en  vérité,  mon  ame 
p'àpdintd'efprir :cllc fort  quelques-fois 
fie  (bft  chemin  fans  rien  dire ,  iehc  lafcrTii 
pas  partir  y  ic  puis  jii'àuifant  tout  à  ùd^tm 
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qu'elle  l'fgtffc  ie  U  ramené.  Quolqye$«r 
JFoisil  eftfi  fore  touche  du  r;ipporc  qu'oie r 
luy  fait  de  quçlquei  Hil^oires façrées,  que^ 
les  larmes luycombenc  des  yeux.  Enfiii  4i 
ncfçauroic  fooffrir  vne  cbofc  qu'il  peoÇ^^ 
cftrcgricfoe  qu'il  ne  s'en  4échaFÇeau  plHiyj 
(oftparlaCoofel&oa.  i 
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Ch  a  p  r  t  ni.  IV. 

NOus  allons  eu  peu  de  malades  cecten 
année  &  encbr  moins  de  mores,  Lai 
maladie  auroit  bien^^coft  coût  égotgé  fi  cLri 
le  pcrfbuetoic  dans  lalRireur  ou  nousla^.^ 

Vnc  bonne  femme  vrayetnent  Chre--i 
(tienne  ftit  prife  dVn  mal  aflca  violent ,  Ct' 
çoft  qu'elle  en  fcntitrefforr,«lle  dit  à  T  vnei> 
de  fcs  compatriotes  y  ic  vous  prie  de  me  l 
faire  voir  le  Pci*e  /  ie  voudrois  bien  mo 
confeffer  5^  me  difpofer  à  la  mort  penJ 
dant  que  ie  fuis  encore  en  mon  bon  (ensj 
Le  Percl'alla  vificer,  U  voyant  qufellé 
n'eftoic  'oin  de  la  Ghappelle  ^  il  loy  âtcÔ^ 
^vm  ponr  luy  ^n^er  le  Ç%mx.  Viaciqiic^ 
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RcUtibn  ié  UJt^^huueUe  Frarne , 
Vn  ifÉAkide  patihf  l0i  Sfaituages  eftbietîv 
coft leué Scbicn-fôd couché  :  Cecce pan- 
ure créature  s'eftanC'eonfciTqp ,  dicaU  Pe* 
rè^  ie  n'eni  puis  plus  le$  forces  mcman- 
qixent:  ie  ne  luis  pas  cr&ilc  pour  me  voir 
ptéiche^eiatWorc,  mon  corps  eft  abbatu^ 
mais  mon  ame  eft  contente  ^  il  me  femble 
que  ie  m*en  vais  au  Ciel ,  rien  ne  me  trou-r 
bicy  la  mort  ne  me  fais  point  de  peur.  le 
foufïre  beaucoup  mai&cclafcpaircra  biet^* 
toft ,  i'ay  toufiouf  s  dans  reCprit  les  derniè- 
res paroles,  que  mon  fils  me  dit  en  mou^ 
r^nt ,  il  m'appella  6c  me  dit ,  ma  Mcre ,  ic 
m*cn  vay  au  Ciel ,  croyez  fortement  en 
.  Dieu,  nrquittez iamais;ia  Eoy , ne  perdez 
point  FEfperanceciue  vous  aticz  en  dcloy 
qui  a  tout  fait,  poimnoyic meurs  daasU 
créance  ie  mon  Baptcfmc,nous  nouiver^ 
rons  au  C ici  fi  vous  perfeuerez  dans  la 
Fby  ti'ay  toufiours  ces  paroles  grauées 
dans  moncœûr  depuis  la  mort  de  monfils^ 
i  çfpcre  que  ie  le  vcrray  bicn-toft  :  C;ar  en 
v^citéil croyait  forteuxcntenDieu.  Elle 
rô-ûonfcffa  ficreçeut  Iç;  Viatique  dans  vn 
prataiiopprcfrcment  dc;poitrine.  Ce  qui 
i^impefcboit  pas  de  àitfidc  fois  à  autre 
I^^ffs  ma  règle  Se  mou  Capitaine  y/i^ 
c>^^^  vcflfacc  patâlc  :  Vîoyj  eftc^  das  ipop.. 


f s  Armées  lèé^^tir  i^^f-  *«  i# 
|S(XUr,quoyquev6usneparoiflîcz  pas,  te 
\q  croy ,  o(iy  en  vcifitc^  ic  le  croy >:dcter* 
minez  de  moy  comme  il  vous  pUira ,  ic 
vous  vcrray ,  ic  vous  verray .  Eftanc  recon-t 
duice  cuifa  Cabane,  lePere  luy  porta  quel^r» 
que  temps  après  l'Extreme-On£tion,'elfcr 
ne  donna  jamais  aucun  indice  ny.âe  (ri- 
ftc  (Te  ny  de  crainte,  vous  eufTiez  dit  qu'el* 
le  eftoit ai&uréc du lieuoùelle  alloie.  En^ 
cfFec  fî  nous  procédons  auec  amour  U,^ 
auèc  {implicite deuanc  Pdea,  noui  paiTe*^ 
rons  de  la  mort  à  la  vi&qommc  on  pafTc  de; 
l'Hyuerdansle  Princemps.      «^n  r?- «Cî  -yjti 

Vn  bon  Chrcftien  lavoyant  fort  oppreC-  • 

j  fée  luy  dit,  Charité  ^c'éft-  ainfiiqu'cHe  (é 

nommoit ,  àe  t*aâlige  poini»^,  iaf  touf-  > 

jours  eu  cette  penfée  detoy  quctu  cl<oyois  ' 

fortement  eu  Dieu ,  fi  cela  eft  pc]t^atcnAcr 

point  :  car  tu  iras  bien-tofl:  au  Ciel ,  fois 

conftante  en  la  Foy  iufqucs  au^iderhier 

foûpir.   Mi  entian ,  j[e/ponditr«llc :,  Xa  î 

mont  niteponetauziilii  Je  fuis  dans  cet-*  ' 

|tp  difpoficiôn ,  ie  ne  çroiray  plus  à  dcmy^  • 

ie  crpy  touéde  bon  :  c'^it  pourquoy  4e ae  ^ 

fuis  point  triûe  j  ic  m'en  vay  au  Ciel ,  ic  lo 

:roy ,  cllc^molirotdaqscttto  fcrucur,:  r  n 

Quelqu'vn  des  Pcrjcs  ayant  rencomeie 
rue  tepaie.  qui  por tôic  4u  bois  a 
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fXk  ReUm^deJinMouuetle  France  l 
de  y  Joy .(lit  après  auoir  ioiié  fa  ciiarîcâ,^. 
qaan4  vous  faites  quelque  bonne  aâion 
«nucn  voftre  prochain,  il  faut  que  vous 
difiexjân  vofttc  cœur  ^  le  m'en  vay  porter 
4ubois  à  mon  Sauueiir  Iisvs»  le  m*en 
iray  $ucte  du  Ibu  ^  ie  vay  luy  donner  à  man  • 
gcT) i8:le'yayfoigaer& penfer ,  car  itadit 
qucceqti*on  feroicau  moindre  des  (lens 

?a*il  le  rccompenftroit ,  comnie  s'il  eftoic 
lit  à  fa  poropre  peribnne .  Cette  pauure 
fentoïc  rcfpondic  ,  mon  Perc  ie  penfdis 
alfhielicment  à  ce  que  vous  dite$,&:  corn* 
n>c  Dieu  m'afflige  moy*mcfme,  êc  qu'il 
m^aoftélapiuf  partde  mes  en&us^^^  que 
lei  ttitrefifbnt  nulades  ,  ie  discn  mon 
çceuty  il  n^ioijporce  encore  ^qu'il  m'eprou-* 
lie ,  Aiantch  nigatepouet  ».ie  croiray 
dauantage.,  c'eft  à  luy  à  dctetminer  du 

Viicjfemnac  eftant  venue  de  Tadou- 
facà  S;.Ibfeph ,  eil  partie  pour  Cû  confcfv 
fer  :85  communier^  fiftparoiftreync  gran« 
4e  innocence  ;  depuis  que  ie  fuisbaptlfee, 
diibir-ellc ,  i'ay  tafchéd'aymcr  les  vs^  i'ay 
foEUueQt  la  p^iifée  4e'  ne  le  iaoïaïb  fafcher; 
en  vérité  i  ay me  la  pricfe:  le  dis  à  pare 
moy^dansnion  cœat^^ctux  quiibntbaptt- 
f»iiarfaat^lu$  de^mil,  iç  q^jei^vcoxpoinir 
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faire ,  Air  tour,  ie  ne  me  inets  poiat  pn  co^ 
lerequoy  qu'on  me  faûe,  ma  fille  eft  ma» 
riicàvn  Payen  qui  eft  cres-colerc-i  il  Ta 
voulu  précipiter  de  Ton  canot  dans  la  ri* 
uiere:ie  voulus  entrer  en  colère  contre 
luy ,  maisie  dy  dans  mon  coeur ,  ie  fafche* 
ray  ccluy  qui  atout  fait.  le  md retins»  ie 
ne  dis  mot ,  i'eftois  feulement  hon  teufc  àc 
confufe ,  voyant  comme  il  tractoit  ma  fil* 
le ,  mais  le  tic  me  mis  point  en  colère.      i 

Vn  Capitaine  voyant  embarquer  queU 
qucsperfonnes  dcfes  gens,  leur  dit  tout 
haut  en  peu  de  paroles  à  leur  dopart ,  pre- 
nez vn  efcrit  des  Percs  comme  vous  edes 
Clireftiens,&  ne  le  démentez  point,  priez 
Dieu  tous  les  foirs  &  tous  les  matins,  ne 
vous  mettez  point  en  colère,  vous  fem- 
mes obeiiTcz  à  vos  maris ,  fur  tout ,  qu'on 
fçache  que  vous  aymez  la  prière ,  &c  que 
vousncpouuezcommetcre  aucun  mal. 

Vn  bon  Néophyte  delà  nation  des  At- 
tikanieg,  racontoit  fcs  petites  deuotions 
aucc  vnc  (implicite  toute  aimable  ;  quand 
ie  fonge  que  Dicucft  par  tcfut  ie  reffens 
vn  grand  plaifir  ,  quand  ie  porte  les  yeux 
au  Ciel ,  quand  ie  regarde  les  arbres,  les 
oifeaux  ,Ies  tiuieres,  les  animaux: il  me 
fcmblc^ue  ^on  ccrui  eft  tout  plein  dtf 
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ioyc  ^  connôiflant  que  couccs  ccschofcà 
viennent  du  Tout-puiflant.  Il  m*cft  auii 
Ijucic  fuis  Comme  vn  homme  riche,  que 
viepoflTede  beaucoup,  connoiffanc ce  que 
i*auois  ignoté  fi  long  temps ,  ie  dy  dans* 
mon  cttur  ^  le  Tadmire ,  ic  1  ayme ,  &c  puis 
icmetrouuctouc  content  &:  tout ioy eux. 
Ce  bon  homme  adiouftoit  qu  cftantallc 
bien  auant  dans  les  terres  ,*  il  rencontra 
quelques  Sauuages  qui'n'auoicnt  iamais 
veu  de  François ,  &  qui  n'auoienc  iatnais 
ouy  parler  de  Dieu;  Or  comme  nousfai^ 
fions  nos  prières  tous  les  foirs  &:  tous  Ici 
matins  ,  ils  nous  efcoutoient  :  car  nous 
parlions  tout  haut ,  ils  s'cftonrioicnt  Se  ad- 
rairoient  ce  que  noUi  difions.  Ils  furent 
furpris  voyant  vne  petite  Image  qu'on 
nous  auoit  donnée.  le  me  renconrr.ay,di- 
foit-il  ,  vHjC  iutre-fois  aucc  des  Paycm 
qui  fe  riïocquoicnt  de  la^pricrc ,  ils  nous 
dirent  que  nous  priaflîons  &  qu'eux  fe  fer- 
«iroicnt  de  leurs  tambours  &c  de  leursf 
chants ,  &  qu'on  vcrroi  t  laquelle  des  deux 
bandes  troifueroit  plutoft  de  la  chaffe, 
nous  difmcsquc  nous  ne  croyons  pas  en 
Diçu  pourmanger  &:  pour  viûre  en  terre^ 
nousnelaiffafmcspasde  prier  Dieu  qu'il 
nous  aidait. Ces  mifcrables  {yçnfcrec  mou- 


me; 
«chofcs 

i*cft  auii 
chc,que 
it  ce  que 
dy  dans* 
: ,  àc  puis 
tioyeux* 
ftantallé 
:ncontra 
ic  iamais 
k:  iamais 
nous  fai-t 
:  tous  Ic^ 
car  nous 
:nt  Se  ad- 
Is  furent 
Tc  qu'on 
ntr.ay,di- 
Pavcnî 
;  ils  nous 
:ux  fe  fer. 
de  leurs? 
des  deux 
i  chaffe, 
ns  pas  en 
en  terrci 
)ica  qu'il 
recniou- 


rir  dé  faim,  Se  nous  ne  manquafmes  point 
de^viures.  Quand  i'allois  ï  la  chafTeieme 
meccois  à  genouil  au  milieu  de  mon  che- 
min fur  la  neige,  &  iedifois  à  Dieu  tu  as 
faic  les  animaux ,  tu  en  difpofe ,  fi  tu  m*en 
veux  donner  ie  croiray  en  toy  ,  fî  tu  ne 
m'en  donne  point  ie  ne  laifleray  pas  de 
croire.  Pendant  que  ie  cheminois  ilthe 
vcnoit  enl'efprit,  où  eftois-tuil  y  a  cent 
ans  ?  d'où  es-  tu  prouenu  ,  tu  n'eftois  point 
^  te  voila ,  en  vérité  cela  e(l  admirable» 
ay me  donc  ccluy  qui  a  tout  fait,  ie  l'ay me 
'mefcmblc,difoit-il. 

Vn  de  nos  Pères  demandant  à  vn  petit 
] Saunage  aagc  de' cinq  ans ,  où  eftoit  fon 
pcre ,  Tenfànt  le  monftra  de  la  main  -,  mais 
|fon  père  luy  dit  :  Mon  fils  regarde  le  Ciel^ 
voila  où  eft  ton  Père,  ç'eft  Dieu  qui  cÙ: 
ton  vray  Perc ,  &  pourfuruant  il  adioufta, 
ic  te  donne  tous  les  jours  ^  ccluy  qui  a  tout 
fait,  &:  ie  le  prie  de  tefaire  Religieux  afin 
Iqaetulc  fçachc  prier  :  car  ma  plusgran- 
Idc  triftcfle  en  ce  monde  cft,  que  ic  ne  fçay 
)as  bien  comme  il  le  faut  prier  j  ie  pcnfe 
[uafi  toufiours  à  luy,  &:  1  ay  me  ce  me  fem- 
)lc,  mais  ic  ne  fçay  pas  beaucoup  de  cho* 
fcs  qu'il  luy  faut  dire  : 
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De  qudi^uesaéîhhsplta  remarquantes. 
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Chapitre    V/^ 

L'EfpritdclEsvs-CHR,isteftvnEC 
prit  pur ,  vri  cfprit  qui  dcftruic  la  na-l 
turc  Se  qui  fait  viurc  la  grâce  ;  vn  cfprit 
qui  prend  fesdeIiçc&&fon  repos  non  dans 
iâ  panne  &  dans  le  (acin,  mais  d^ns  vne 
âiie  enrichie  d*vne  anKJureufe  crainte. 
Vn  ieùne  homme  Sauuage  affci  difgra.| 
ciéde  la  nature  ^  car  il  e(trudeen  paroles, 
6c  Ces  récréations  paroi  fTcnt  des  colères  &j 
.des rébus  ^  eftaht  plufieurs  foi$  foUicitél 
fccrcttementpar  vne  femme  Payçnne ,  ill 
ne  luy^tqu'vnê  feule  refponfc:Tu  n'as! 
point  d'efpritjtu  viens  trop  tard, ic  fuis  baj 
ptifé  j  ie  prie  Dieu ,  le  ne  fçaurois  plus  co-l 
mettre  ces  crimes.  Vn  ieune  garçon  prier 
par  vne  fille  fe  mit  encor  mieux  à  couuerrJ 
car  fans  raifonnerauecle  fcrpent  il  s'en- 
fuit comme  le  chlftclofcph.  VnefcmmÉ 
veufae  aflcz  ieune  inuicée  par  vn  ieun( 
homme  fut  faifie  de  crainte  &  d'cfpou* 
uante  ,   s'cftonnant  qu'vn  hômme^quj 
aïoit  tant  oUy  parler  de  TEnfer ,  y  vouluj 
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3cfccndrc  poqrvnplailir  fi  partager. 

Vn  bon  Clircfticn  qui  récent  le  nom 
d'Ignace  en  fon  Baptefmc,  tomba  mala- 
de d'vnc  fîevre  violence  cet  cfté  dernier: 
Il  priç'auflî-tôft  qu'oh  fafle  Venii:  le  Perc 
pour  fe  ^nfcffcr ,  &  Voyanç  qu'il  tardoic 
îrop  (c  fait  porter  à  la  Chappellc,  par  vn 
dcfir  qu'il  aiioit  de  foulagcr  fon  amedc- 
uant  qiie  de  penfer  fdn  corps.  De  là  on  16 
porte  daiis  vhe  petite  Cabane  d'ccorces 
feparcedès  autres  qui  luyfcruit  d'ittfirmc- 
tic.  te  Pcre  le yiflte  fouuent ,  le  confole, 
le  veille  li  nuit ,  Taffifte  félon  fdn  petit 
pouuoir  de  ce  qu'il  à  dans  la  t;hiffion  de 
Tadouflac^  où  il  n'y  a  que  ce  qu'on  y  por- 
te. Les  Sauuages  à  fon  exemple  luy  ren- 
dent les  mefmes  deiioirs  de  charité  :  vfi 
entr'autrcle^confolant  luytenoit  ce  dif- 
cours:  vous  cndurçz  beaucoup  nîon  frè- 
re, luy  dit-il,  prenez  courage  &fouffrc2i 
paifiblement  vdftre  niai ,  i'av  eOé  malade 
iufques  a  la  more  cet  hyuer ,  ic  n'ây  iamais 
demandé  la  faute  a  Dieu ,  ie  Tay  toufibuts 
prie  de  faire  fa  volonté  en  moy  ^  &  rti'eh 
fuis  trcs-bicn  trouué ,  ine  voili  eilcor  faia 
&  gailla.rd  &  daril  là  refdlucion  de  le  fer- 
ûir  lé  iriëfte  de  riiès  iôuÉs  :  faites-en  de  mef- 
iQc,  &  vpus  ferez  content';  puis  fexnità 
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54  tleUtiondeU  NottUfUe  trdnlte^ 
genoiiil ,  fie  fa  pecicc  pricrc  pour  le  malade 
&  s'en  retourna.  Vn  autre,  d'aborc  qu*tl 
encra  dans  la  Cabaine  voyant  le  malade 
dans  de  grandes  conuulfjdns,  luy  deman- 
da où  eftoic  Ton  plus  grand  mal ,  le  tnalade 
luy  faifànc  figneque  c  cftok  à  l'cftomach, 
il  mouilla  Ton  poux  de  fa  faliue ,  marqua 
quelques  {jgnes  de  Croix  fur  cette  partie 
prononçant  ces  paroles:  Seigneur,  ie  ne 
fuis  pas  cecy  en  vain ,  i*ay  appris  que  vous  1 
auez  infiniment  (btiifert  cdanc  attache  à  I 
la  Croix  :  ie  vous  fupplie  qu'en  cdnfiidera- 1 
tion  de  ces  fouffranccs  vous  foulagiez  cel- 
les de  ccpauure  malade^  Vn  autre  Chre-| 
ftienvoyantle  malade  en  danger  de  mou- 
rir demanda  auxafliftans  s'il  s'cftoitcon- 
fcfféy&c  combien  de  fois  depuis  ra|mala< 
die,  oiîy,  luy  dit-on  ,  il  s*eft  acquitté  fou- 
tlcnt  decedeuoir,  il  n'yadoricpUisrienl 
à  craindre,  refpondit  •il;  s*il  perd  le  corps 
il  fauuera  Tame  qui  vaut  cent  mille  fois 
mieux  que  le  corps.  Ignace  tefmoignoit 
que  telles  vififesiay  eftoicnc  agréables,  il 
prioit  fes  gens  de  Tentretenir  dcfembla-| 
blés  difcours.Comme  il  commençoit  dcf- 
ja  àfe  mieux  porter  ^t^u'il  eut  quitté  fonl 
infirmerie  decorce  pour  fe  loger auec les 
autres»  il  luy  arriaa  rne  chofe  bien  cftr^iB* 
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ge.  lifutfaifide  ièile  fçayquelcncoufiaU 
me  dans  le  plusprbfona  filecc  de  la  nuit,  il 
Te  leuc  fubicemët  fur  Ton  fcanc,  puis  fc  mee 
^genbùil,  leue  les  mains  ô^iej^  yeux  vers 
le  Ciel ,  en  5*ccrianc ,  ie  vieîis  du  Ciel ,  ié 
fuis  guary ,  î  e  s  v  s  m*a  donné  la  vie,  éc  Tay 
vcu  de  tiles  yeux.  A  ce  bruic  ceux  de  li 
Cabane  &:  du  voifinage  s*cUe:llcnc  •  on 
vient  voiir  ce  que  c'eft  ^  on  dertiandc  au 
conualcfcenc  ce  qu'il  veut  dire  par  crois 
ô:  quatre  fois  ,  à  coures  ces  demandeà 
point  d'autre  rcrponfe  que  ces  paroles,  ie 
viens  dii  Ciel,ie  fuisgùary,i  ay  vcu  I  ê  svsj 
lilles  dit  &  redit  toute  la  niiit  iufquesau 
matin  qu'il  prit  vn  |.eu  de  repos ,  après 
deux  ou  trois  heures  de  fommeil  il  (ê  mec 
àgenoiiil  derechef  &:  prie  quelqii'vn  de^i 
Cabane  d'appcilertôuslesSauuages  pour 
leur  dire  vn  mot  de  la  part  de  Dieu.  Il  ne 
Ifallut  que  cette  parole  pour  leur  faire  croi- 
Ireque  cet  homme  eftdit  reffufcttè,  ils  y 
:ourcnt  roUs  poiir  le  voir  6^  l'ottir  parler. 
|Ignacc  voyant  vne  (i  belle  aflfcrtiblée  coin« 
lence  Ton  difcoiirs  comitieil  auoic  fait  à 
ûnuic.Ie  viehs  du  Ciel,mesamis,teurdit«^ 
iUfisvs  m'adonne  là  vie  ie  l'ay  veu  de  mes 
feux,»  ilm'afait  voir  des  chofeseftranges 
ioec  Cûmanckmëcdc  vous  en  Élire  le  ra{^ 
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pbrr.  11  ma  moniflrc  vu  grand  Liùrc  bi 
fonc  cfcritsd'vn  codé  les  vices  qu'il  a  en 
horreur^  comme  ryurogncric,Icpçché  de 
lachair^  la  communicacion  aucc  le  Dia- 
ble &  plusieurs  autres  qu'il  nomma  ^  ôc  dé 
l'autre  codé  du  Hure ,  il  m'a  fait  voir  ceux 
quid'cntre-vous  font  les  plus  fujetsàces 
pechet^  chacun  efl:  cfcrit  dans  ce  liure  qui 
plus,  qui  moins ,  vous  vn  tel  (  le  nom  manc 
par  fon  nom  )  vousy  eftiez  beaucoup  ef- 
crit ,  voftire  Maflînahigan ,  c'eft  à  dire  vo- 
ftrc  efcriture,eft  grand,il  y  a  quelqnc  cho- 1 
fc  qui  ne  va  pas  bien  dans  voftre  affaire, 
^vous  n'allez  pas  droic^vous  n'auez  pas  foial 
de  corriger  la  icimene  quand  elle  Èiit  mal. 
Vn  tel  qui  eft  baptisé  ne  croît  que  du  bout 
des  lèvres ,  la  foy  qu'il  a  s'arrcifte  àla  gor- 
ge â^  ne  pafle  pas  iufques  au  cœur,  il  n'y 
a  point  d'apparence  qu'il  la  garde  long- 
temps. Vn  tel  n'eft  pas  beaucoup  cfcric 
dans  ce  liure;  il  eft  homme  de  bien  &:  fil 
femme  auffijtous  deux  vont  droit  au  Ciel. 
Vn  tel  qui  a  quitté  fa  femme  prend  le  che- 
min de  l'Enfer ,  6c  eft  en  danger  d'y  aller 
s'il  ne  s^amende,  car  fon  papier  eft  biett 
long,  &:]lyabienderefcriturepourlay.| 
Jamais  vcHis  neviftesdes  gens  plus  atteti* 
ti6sny  vh  plus  profond  filcncc«  Géchom' 
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n\c  de  Tautrc  monde  poitrfuic  ;  Iesvs 
m'a  fait  voir ,  difoic-il ,  à  fa  main  droite 
vue  chofc  qui  n'a  point  fou  pareil  en  beau- 
té, c'cft  vne  lumière  en  corriparaifon  de 
qui  le  Soleil  n'eft  que  ténèbres ,  vn  licû  de 
plaifirs&dcconcencemct,  enfin  lefoiour 
de  Dieu  mcfme  &  de  tous  les  Bië-hcueux. 
Cefl:  là  où  i  ay  veu  les  enftns  de  nos  gens, 
qifl  font  morts  incontinent  après  leur 
baptcftne,  maisi'y  ay  veu  fort  peu  d'hom^ 
mes  â£  de  femmes  Sauuages  baptifez.  A 
fa  main  gauche  il  m'a  dccouuert  vn  feu 
qui  m'a  fait  trembler  de  peur,  dont  nous 
parlefoquent  le  Perequi  nous  enfeignej 
mais  qui  efl:  tel  qui  n'y  apoinc  de  paroles 
qui  en  puiffc  exprimer  la  rigueur.  C'cfl: 
dans  ce  feu  que  l'ay  vou  bruiler  les  Sauna- 
ges qui  ne  croyent  point  en  Dieu ,  &  ceux 
quicroyansen  luy  ne  luy  ont  point  obcy 
en  cette  vie  ;i'yay  auffiveu  des  François, 
ô  que  le  nombre  eft grand  des  vns  &  des 
autres.  Iesvs  edoit  au  milieu  du  Pars^- 
(lisôi  de  l'Enfer,  ilm'amonftrc  fes  mains 
&  fes  pieds  perceî^  de  gros  doux,  puis  ma 
dit  deux  ou  trois  n^ots.  Ignacc,me  difoir- 
il,  ce  que  vou,s  auez  endure  pendant  vo- 
ftre  maladie  n*eft  ric,c'cft  moy  quiay  fouÊ* 
jfcii:  pendant àja  Croix  p-our  vous,  moy 
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qui  fuis  voftre  Grcatcur  èc  voftrc  Roy. 
Quand  ie  vous  enuoye  quelque  afHiâion, 
la  faim  9  la  foif ,  la  maladie ,  la  pauureté, 
fouffrcz  cela  paciemmcqt  pqur  moy  &  \ 
ition  exemple. 

En  fuitte  de  cela  Ignace  fit  vne  petite 
Inftruâion  à  fon  auditoire  ;  Il  faut  mes 
frères ,  leur  dic-il ,  nous  affembler  tous  les 
ibirs  dans  vne  grande  Cabane  pour  chaft- 
;er  lesloua^ges  de  Dieu,&  nous  exhorter 
les  vns  les  autres  à  le  feruir  fidellement, 
il  faut  Cous  les  matins  après  vos  prières  en 
particulier  que  vous  forciez  de  vos  Caha-* 
lies  6c  que  vous  youspromeniez  en  difant 
vos  Chappelets  ,  &:  que  voijs  imitiez  le 
Père  qui  fe  retire  d^ns  le  bois  tous  les  ma- 
tins pour  prier  Dieu.  N'oubliez  point  la 
bcnediftion  &:  raûipn  de  grâces  en  vos 
repas;  foyez  foigneux  de  corriger  vos  en- 
fans,  &  de  faire  plusd'eftat  delafbyquc 
Dieu  vous  a  donnée  que  de  vos  vies ,  aînfî 
finit  le  Sermon ,  ô^:  chacun  fc  retira  chez 
foy  en  vn  profond  filence. 
Qupy  qu'ilen  foit  de  cete  vifi6,foit  qu'el- 
le paue»  pour  véritable,  foit  qu'il  n'y  ait 
uc  de  l'iniagination  :  il  eft  toujours  vray 
e  dire  qu'elle  a  produit  de  bons  fruits 
4^9  les  efpricsj  de  tous  ceux  qui  en  ont 
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oiiy  le  rapport.  Lcsmcfchanscn  onteftç 
cfpouuannez  6i  les  bons  confojez  ;  le  viç 
pour  lors  les  pauures  Sauuages  de  Ta- 
douflac  bien  changez  ,  die  le  Père  qui  % 
foin  de  cette  Miffion.  le  les  ay  vcus  fon- 
dre à  la  foule  Chreftics&  P-yens  dansl^ 
Chappelle  pour  y  faire  des  prières  extra- 
ordinaires 5  ieles  ay  veus  fe  promener  le 
foir  &:  le  macln  dif^nt  leurs  Cliappelet^ 
aucc  vne  deuotion  toute  particulière  j  iç 
jesay  oiiy  parlera  Dieu  la  nuit,  fe  prome- 
nant à  Tentour  de  la  Chappelle,  auec  de$ 
paroles  animçes  de  deuotion,  ^  fortant 
an\  cœur  qui  fembloit  cftrc  véritable- 
ment contrit.  Hf^  mon  Père  /  me  difoic 
vn  des  plus  zelez  ,  qu'Ignace  m'adonne 
d-épouuaqte  par  fondifcours,  ilmefcm- 
blequc  ic  m*c treille  dvn  prpfond  foni* 
meil  ,  i'ay  cfté  aueuglc  iufqucs  icy  &  ic 
commence  à,  ouurir  les  yeux  ,  il  me  feni- 
ble  que  i'cftois  mort ,  &S  ie  commence  \ 
viure  auiourd'huy ,  &quoy  que  ic  fois  ba- 
ptiféily  ^  défia  deuxcftez  ,  il  m'eft  aduis 
toutes  fois  que  ie  ne  Tay  pas  encore  rcr 
çeu  en  Çhreftien.  Vne  cHofe  (înouuellc 
fut  incontinent  diuulguée  parmy  les  Sau- 
nages de  Silleri  &  des  trois  riuieres ,  doi\c 
les  mieux  difpofcz  cix  furent  viucmenç 
touchez.  "  C  iiij 
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^Q  Relation  de  la  Nouvelle  Franc^^^ 
*  Ltîs  ChrcfticnsdclamcfmcMiffioA  fi- 
rent vnc  faute  aflez  pardonnable  donc  ils 
iSreni  vne  pénitence  publique  inconti- 
nent î^pres  à  la  porte  de  TEglife  ;  .mais 
ayant  apris  du  Pcrc  qui  les  cnfcigne  quel- 
ques exemple^  de  ceux  qui  font  péniten- 
ce pour  leurs  pecbez  doiit  quelque^-vns 
ïcufnfcnt  aupainôiàTcau  ,  d'autres fcfla^ 
gellent  quelques  fois ,  quelques- vns font 
de  grandes  aumofnes  6fC4c  longues  priè- 
res, &c  d*autres  iTjeurent  de  regret  &:  de 
douleur  de  leurs  fautes,  eftimercntquela 
pénitence  qu'on  leur  auoit donnée  à  fai- 
re cftoit  trop  petite ,  Se  que  la  fatisfadlion 
qu'ils  aùoiënt faite  publiquement  n'cftoit 
point  égale  à  leur  délit.  |ls  rcréfolurem 
tous  d'vrt  commun  cônfcntement  d'en 
Eiirevnc  plus  grande,&  de  fe  flageller  à  Ti- 
initation  de  ces  feints  Penitens  dont  ifs 
auoienr  oliy  par)ci:.  Ils  font  fur  le  champ 
vne  grande  difcipline  de  cordes  afle^ 
groflcs  pleine  de  gros  noeuds  qu  jUJient  au 
bouc  dvn  bafton  pour  feruîr  de  poign<|e, 
ils  la  gardent  toute  la  nuit,&:  le  lendemain 
inatin  s'cftaiis  aflemblez  au  fon  de  Ja  voi^ 
du  Père  qui  les  appelle  à  la  Mcflfe  :  vn  des 
plus  confiderables  entre  les  Chreftiens 
priatouç  le  mondç  indiflicremn^ent  de  f^ 


trouucr  àl'Ëglife,  auffi  bien  les  infidellcs 
que  les  baptiîcz,  pour  ouyrvn  mot  d'im- 
portance qu'il  auoicà  leur  dire.  Uyauoiç 
pour  lors  à  Tadouflac  ^.ou  7.  nations  dif- 
rcrcntes  qui  fe  crouuercnt  dedans  ou  prq- 
che  de  la  Chappellc  :  alors  cet  homme  zc- 
Icfcleua  au  milieu  de  raffemblée  &tini: 
ccdifcours.  le  crains  fort,  dit-il,  que  le 
peuple  de  Tadouflac  ne  foie  point  fauuq^ 
icvoyque  c'eftvn  peuple  trop  mcfchanç, 
&  que  iufqucsicy  après  tat  de  fautes  qu'il 
afait,  il  n'a  donné  aucun  ou  fort  peu  de 
tpfinoignages  de  fonamandemér,  Tenez, 
regardez, voila  comme  la  terre  cft  faite,di- 
fpit  il ,  monftran^  fa  main  fermée,  la  terre 
cft  ronde  corne  mon  poin:cllc  eft  par  tout 
habitée  à  ce  qu'on  nous  dit ,  &  n'y  a  prcf- 
que  point  dç  lieux  où  il  n'y  ait  des  fîdelles 
qui  croycnt  fortement  en  Dieu.  Il  n'y^ 
que  ce  bout  du  monde  ,  où  l'on  trouue 
bienpcudeChreftiens,  &C  cncor  ceux  qui 
font  profcflion  de  l'.îftre  font  fi  foibles 
danslafoy,  que  leQcmona  bon  marche 
4*cux  qua'îd  il  les  attaque.  Les  François 
qui  croycnt  en  Pieu  font  comme  vne  for- 
te muraj^llc,  le  Piable  trouue  de  la  rcfi*' 
fiancé  quand  il  s'en  approché  :  mais  ceux 
4e  Tadouflac  Cç^nt  comKie  ce  mefchanc 
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4 1  Relation  de  la  Nouu elle  France , 
drap  perce  (  c'cftoitvn  vieil  drap  qiii'fcr- 
noit  de  courtincàrEglifc  faute  de  quel- 
que autre chofe  meilleure)  nous  fommes 
difoic-il  comrne  ce  drap  troue ,  le  Dcîmoa 
paflc  tout  au  craucrs  de  nos  cœurs ,  cott\-> 
me  mon  doigt  fait  au  çrauers  de  ce  trou. 
Ce  malin  cfprit  fait  de  nous  ce  qu'il  vout, 
pourmoyie  crains  fort  qu'il  ne  m'arreftc 
en  chemin  &quil  ne  m'attrappe  au  mi- 
lieu de  ma  courfc.  Que  fi  iamais  ie  vay  au 
Ciel,  le  Père  qui  nous  enfeigncy  fera  Q 
lijaut  qu'à  peine  le  pourray-jc  voir  ;  car 

3UC  faifons  nious  pour  y  aller.  Or  fus,  ic 
cfirc  monftrer  plus  décourage  dorcfna- 
uant^  ic  veux  fatisfaire  pour  mes  fautes 
&  marcher  droit  le  rcfte  de  mes  iours  :  là- 
deflusil  tire  cette  grande  difcipline  qu'il 
cachoic  deffbus  fa  robhe  la  npnftrant  à 
toute  rafremblée,&  efleuancleton  de  fa 
voix  ,  ce  n'eft  pas-là  le  feu  d'Enfer  que 
i'ay  mérite ,  difoit-il,  ce  n'eft  qu'vne  pe- 
tite paille  en  comparaifor^  de  ce  qu  oi> 
fouffrc  là -bas  dans  la  demeure  des  Dé- 
liions. Quand  onmettrpit  mon  corps  en 
faxigauec  ce  foiiet&:  qu'on  defchireroit 
ma  chair  de  coups,  ic  ne  croirois  pas  pour- 
tantauoirpayc  nacsdebtes&:  fatisfaitàla 
itrftice  de  Dieu]  mais  it  fçay  qu*ile(tia« 
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animent  bon  d£  qu'il  fait  mifericordt  à 
ceux  qui  luy  demandent  pardon  de  cœur. 
Tenez ,  dic-il ,  au  Capitaine ,  yoila  la  dif- 
cipline  queie  vous  mecs  entre  les  mains 
&  mes  efpaules  nues  que  ie  vous  prefcjice, 
frappez  &  ne  m*cpargncz  point.  Le  Càpi-^ 
liaine  obeyc  fur  Theure  à  fa  parole ,  &luy 
defcharge  fur  le  dps  vne  grefle  de  coups, 
cepcnicenc  demande  humblement  par- 
don à  Dieu  de  fes  fautes  pendant  qu'on  le 
flagelle,  ^  feietce  par  terre  pour  la  bai- 
fer,  &:  fe  relc'iant  inuite  tous  les  Chre- 
1  (liens  à  fuiqre  fon  o)^eniple  ,  il  cric ,  ve- 
inez tant  que  vous  eftcs  de  coupables,  ve« 
mêz  vous  prefenter  deuanc  l'Autel,  ve- 
nez fatis-faireàiaiufticede  Dieu.  On  ne 
difputa  poit^ç  qui  pafferoit  le  premier, 
les  plus  proches   furent  les  premiers, 
[chacun  sapprocha  fil  à  61  pour  faire  fa  pe- 
Initcnce  ,  chacun  détermina  de  ce  qu'il 
Ivouloit  donner  &:dc  ce  qu'il  youloic  re- 
:euoir;  les  vns  derpandoient  qu'on  leur 
lonnaft  yin^c  coups,  les  autres  dix,  les 
mtrcs  plus,  les  autres  moins.  Le  Père  qui 
ïftoit  furie  point'dc  célébrer  la  Meflc  fut 
[urpris  àlaveuëde  cette  nouuelle  deuo- 
[ion  ,  qu'il  n^attcndoit  pas  d'vn  peupla 
[ui  lit  f^ait  cncorQ  cç  que  c'eft  que  de 
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4  j>  Relation  (kJjt  l^omelle  France  ^ 
fouf&irpour  Dieu>  Il  ne  la  voulut  pas  ii|« 
tcrroroprc  fur  l'hcurç  dç  peur  de  s'oppo-# 
fer  aux  mouuemens  du  faiodt  Efpric;  mais 
feulement  il  prit  garde  qu  çllc  ne  paflaft; 
les  termes  de  la  prudence  &  qu'il  n*y 
eut  point  d'exce;.  L^  pénitence  fut  (i 
générale  ,  que  lesjnnocens  |r  voulurent 
auoir  part  ^ufTi  biçn  que  les  coupables^ 
lescnfat^s  Qçiefn^^es  ny  furent  point  efpar- 
gnez^les  pères  &  les  n>eres  les  faifoient ap-* 
proche^:  de  T Aqtel ,  {es  dépouilloient  de 
leprs  petites  robbes ,  &  prioient  celuy 
qui  tenoit  le  fouet  en  m^in  de  les  cha- 
ftierà  difcretion  félon  leur  aage  &  leurs 
forces  ;  alleganc  que  ce  chaftiment  eftoit 
defiadep  à  leiirdefobeyirance.  Cespau* 
ures  viftimçç  s*y  ehalloient  deboncœur 
fc  ificttoient  \  genouïl  deuant  l'Autel, 
ioignpient  les  mains  èz  rcceuoient  fans 
branler  &  (ans  ictter  vne  petite  larme, 
les  coups  de  fouet  qu'on  defchargeoic. 
doucement  fur  leurs  chairs  innocentes. 
Il  fe  trouua  nlefme  des  mcres  qui  cha- 
llierent  de  leurs  Chappelets  à  guife  dç 
difciplinc  leurs  petits  eÉfans  qui  pen- 
doient  encore  à  la  marnellc.  Vn  bon 
vieillard  Chrétien  qui  vcnoit  de  l'habi- 
tation de  faint  lofepii  ^  U  ne  faifoit  que 
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d'arrii^er  à  TadbuIIac  ,  fe  crouua  fort  à 
propos  à  cecce  faince  Cérémonie ,  ilenfuc 
6  fore  coucha  qu'il  cria  tout  hauc  qu^il 
edoic  pécheur  &  qu*il  vouloir  faire  pé- 
nitence auec  lesautres  ;  il  s'aùaDceeh'dr- 
fanr  ces  paroles ,  fc  profterhe  eh  terre; 
prefente  fes  efpaules  nues ,  &  reçoit  a  l'in^ 
ftant  ce  qu'il  demandoic  auec  ferueur. 
Le  lendemain  il  s'en  retourne  dans  fou 
canot  à  Sillery  d'où  il  eftoit  party.  Enfin 
celuy  qui  attendit  le  dernier  fut  le  mieux 
payé  :  ce;  fut  tout  à  deffein  qu'il  laif&  paf- 
kt  les  autres  deuant  luy  ,  éc  qu'il  choifît 
le  dernier  tang ,  afin  de  faire  fa  penitenccr 
plus  à  fon  aife  &:  auec  plus  de  confudon. 
^  eft  à  moy  ,  dit  ce  bfaue  champion  de 
Iesys-Chriist  ,  c'eft à  moy  à  payera 
mon  cour ,  ie  fuis  le  plus  mefchanCy  il  faut 
ueie  fois  plus  chaftié  que  les  autres,  ie 
Itiis  le  plus  criminel  ic  veux  eftre  Iç  plus 
mocquc.  Frappez  fur  moy  hardimenc, 
dic-il  àceluyquicenoit  la  difcipline,  tan- 
dis que  ie  me  pourmcncray  dans  TEglifo 
pour  boire  la  confufion  &  pour  eftre  l'op- 
probre du  monde  ;  aufïi-toft  dit  auffi-toft 
fait,  il  fe  promené  le  mieux  qu'il  peut  pat 
laChappellq,  Se  l'autre  Je  fuie  toufiourr 
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4C    KtUûon de  la  NvuuiUe  ttince^^ 
frappaoc  &  fl^gellaht  ,*à  chaque  coup 
qu'on  luy  donnojt  il  difoife  des  paroles 
qui  faifoienc  quafi  fondrç  eniarrae&cou- 
tc  l'ailiftahca.  le  vous  flipplie^  Seigneur^ 
que  ce  que  le  (èns  maintenant  fur  ma 
chair  par  les  coups  de  foiiec  que  le  fens^ 
effacent  les  péchez  que  i'ay  efcry  niai  à 
propos  fur  yofttç  imrc.   Seigneur  ,^aycz  • 
pitié  de  ce  pauurç  homme  ,  difoit-ilvnc 
autrefois  I  qui  a  rncritç  TEnfer  ^  &  qui 
Vous  deniatide pardon.  levons  abandon^ 
ne  mon  corps  &  mon  amc  &  vous  pro- 
itietsde  vous  eftre  plusâdelleà  laduenir 
jtiioyerirtantvoftre  grâce.  Cette  flagella- 
tion cuft  çfté  trop  longue  fi  le  Pcrc  nY' 
euft  mis  fin ,  qui  les  confola  les  voyant 
danscét  eftat  de pçnitencQ^^  &:  les  àfleu- 
ra  du  pardoti   de  leurs  fautes  fi  leur!l 
coeurs  refpondoietit  à  leurs  pardlles  ^ 
a  leurs  aSkions  ,•  ils  les  aducttit  qu'ils  n  euC- 
fent  plus  à  faire  de  pénitence  publique 
fans  le  cdnfçilde  leurs  Confefleuts.   La 
cdnclufion  fut  qu'il  failldic  mieux  viure, 
&:  rtionftrei:  plus  de  courage  à  combattre 
Jeviceddrcfnauatlt  ^  &:  là-deflusonpen- 
liitla  difcipliîlc  à  vn  clou  de  la  CÎiap- 
pcUe  ,  pdur  auettir  qu'elle  cftoit-lài  pour 
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clufticr  publiquement  ceux  quiferoicnc 
quelque  fcandale  public. 

Quatre  ou  cinq  ieuncs  gens  s*cn  cftoicnt 
allez  à  la  chafTe  &  ne  s^eftoient  pas  trou, 
uez  à  cette  publique  fatisfadion  éc  gé- 
nérale ,  ils  ne  furent  pas  fi-toft  de  re- 
tour qu'on  les  inuita  de  faire  comme  les 
autres  ,  puis  qu'ils  eftoicnt  coupables. 
Ils  ne  fe  firent  pas  tirer  l'oreille  ,  ils  fe 
|)rerenterent  tous  au  commencement  de 
la  Meflc  ,  &  fatisfirent  au  contente- 
ment &;  à  Tedification  de  tous  les  Chre* 
fticns. 
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De  thyuernement d\n  Père auecles 

Surnages. 
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VNc  bonne  cfcoiiadc  de  Saunages 
Chrcftieri,  k  difpoûns  pou?  Icu): 
grande  chafrG&  pour  faire  Icurprouifion 
4c  chairs  d*Elanime  prièrent  dç  leur  don- 
ner vnPcre  de  noftre  Compagnie  qqi  les 
accompagnaft  ,  ils  apportoicnc  pour  rai- 
fonque  les  Iroquois  les  pourfuiuans  par 
tout , ils eftoienc^ontraints  de  s'efloignec 
de  plufieurs  iournces^  dç  1^  tnai Ton  de  priè- 
res,^ éc  que  dans  leur  fejour  de  pluficurs 
mois  ,  ils  fouhaittoiehc  ardcmnienr  d*a« 
ùoirquelqu'vn  auec  eux  qui  Icut  pùcad- 
in'niftretles  Sacrçmens  &leur  enfcigncr 
le  chemin  du  Ciel.  Le.  P.  Gabriel  Druil- 
leres  leur  fucaccotrde^  il  fut  jbicn-coft 
cquippé,  tout  fort  bagage  eftpic  renferme 
dans  vne  petite  caifle  ou  dans  vn  petit 
cotFrrt  qui  ne  contenoit  que  les  6rne-| 
mens  ncceflaires  pour  dite  la  fainte  Mc(- 
fe;  leyoïladbargcdctousfes  meubiçs&l 
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dVnç  bonne  refolution  de  bien  foufFrir, 
car  quiconque  s'embarque  auec  ces  peu- 
pics  ne  fera  ianiais  logé  dans  tpuc  fou 
voyage  quà  renfeignçdelâCroix;  il  eue 
pour  compagnon  vn  iéune  François  qui 
ncluypouuoifc  donner  autre  cbnfolation 
que  de  le  feruii:  à  l'Autel  j  comme  le 
<Trosdes,Sauuao;es  aUoicritprîs  le  deuanr, 
deux  ieùnes  hornmes  l'enléuerent  dan^ 
vn  petit  batteau  d'écorfc,  &:  le  portèrent: 
en  peu  de  ioûrs  où  ils  s  cftbicnt  donné  \o 
rendez  vous.  - 

Auffi-toft  que  ce  'ranot  partît  chiicuti 
accourt  fur  les  riues  dû  gr^nd  fleuuç, 
c'eft  à  qui  tefmoignera  plus  de  ioye  deJa 
I  venue  du  Père,  on  lecareflenonàlamç- 
de  de  la.Cour  ^  mais  a  la  mode  de  la  fince- 
ricc&:  de  la  frànchife.  Noël  Ne2abamâC 
iqiie  ces  bons  Néophytes  ont  choifi  pour 
leur  Capiràine ,  harangua  publiquement, 
déclarant: d\' ne  voix  haute  &:  force  Icsfu- 
jets  qui  aiioient  amené  le  Pcre  ,  les  be- 
toins  qû  ils  cri  auoient  ,•  les  biciis  qu'ils 
louuoient  recueillir  de  faprefence  &dc 
fà  conuerfîtioii ,  les  obligations  qu'ils  luy 
iuoient  dé  s'eftré  voulu  rendre  compa- 
gnon de  leus  grands  trauaux  pour  les  In- 
'ruire :  KrefU exhortoit  tous  (es gés àuec 
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vnc  grande  fcrucUr  de  rendre  toute  fortci| 
d'obcyffancc  &:  uc  refpeû  aux  volpntcz| 
dcIcurPcré. 

Tous  ceux  qui  dcuoient  marcher  dcl 
compagnie  eftans  raflcmblcs  on  Icue  le 
camp  ^  on  met  toutes  les  maifons  en  rouJ 
Icaux ,  c'eft  à  dire  qu*on  plie  les  ccorccil 
qui  compofent  les  baftim^ns  >  on  quitte 
les  bords  de  la  grande  riuiere  où  le  paijl 
Acs  poifTons ,  pour  entrer  dans  la  regionl 
des  Elans,  des  cerfs ,  des  cadors  &  des  auJ 
très  animaux ,  aufquels  ils  alloient  declâj 
Ifer  la  guerre,  le  ne  parleray  point  de  leur! 
façon  de  camper  ny  dé  leurs  armes  ny  dcl 
leurs  chariots  de  bagages  qui  ne  font  au( 
très  que  leurs  dos  ou  des  traîneaux  de  boi» 
fort  légers ,  quand  la  terre  cft  conuertcl 
de  neige.  le  ne  parleray  non  plus  de  di| 
uerfes  fortes  de  bcftes  qu'ils  rencontrent 
dans  leurs  grandes  forefts,ny  leuts  couftu] 
mes  ou  de  leurs  façonsde  faire ,  tout  ctii 
eft  décrit  dans  les  Relation:  .>recedentcsj 
ictraccray  feulement  vn  petit  crayon  de 
la  pieté  &  de  la  deuotion  que  ces  bom 
Néophytes  exercent  dans  leurs  grandi 
bois. 

On  ne  manquoit  iamais  tous  les  foitj 
Zc  tous  les  iMtuis  de  faire  It^  prierez  et 
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public  dansvnc  cabane  deftincc  à  cet  ef- 
fet. Les  pcrcs  &  les  racres  y  amenoicitt 
leitrs  cnfanSâurquels  on  donnoit  vne  pc- 
Cicc  inftrudion  qui  les  confolloit  mer- 
iieillcufcmcnt.  Quclques-vns  plus  fer-' 
uens  dcroboicntdelcûr  fom,meilpourIe 
donner  à  Dieu  ,  fe  Icuant  plutoft  ou  fd 
couchant  plus  tard  que  les  autres  pout 
s'entretenir  auèdluyd^ns  leurs  prières^ 

Les  Honimes  dcmândorcftt  au  Pcrc  (i 
bencdiâiohdeuant  que  de  forcir  de  la  ca- 
bane polir  aller  à  leur  cKaflc  ^  les  femmes 
en  fâifoient  autant  deuant  que  de  s'en* 
gager  dans  leur  trauail ,  &:  Tes  vns  &  les 
autres  remercidienrt  noftrc  Seigneur  3f 
Icnr  retour  de  ks  àuoir  affiliez ,  &:  ceux^ 
W  raéfmc  qui  retoutnoierrt  fths  auoiif 
rien  pris  beniffbient  Dieu  d'auffi  bon^  , 
cœdt ,  comrric  s'ils  euffent  fait  vni  tres-^ 
heureuse  rencontre. 

tors  qu'il  n'y  auoit  plus  de  chafle  eiï 
quelques  endroits  &  qu'ils  decàbanoienc. 
j)our  porter  plus  àiiant  dans  ces  gratidesî 
forefts  leurs  pâdillons  d'écorccs ,  le  Perd 
cflcuoitvn  CrucifiXjtout  le  monde  fe  niet* 
fait  à  gegoux ,  &  ictcaris  leç  yeujé  fur  cct^ 
tclntiagede  vicf,  îfschantoicûtauccvnd 
àGuotioàîoittrfîmplc  &  toute  rauiffan* 
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ji    Relation  de  la  NoHuelle  France , 
te,  le^  Litanies  des  attribues  de  Dieu,  lU 
prioienc  leur  Sauucur  d'eftre  leur  guide 
&:  leur  condudeur ,  &:  Icurforce  dans  les 
fatigues   qu'ils   alloienc  prendre    auec 
amour  &  fatisfaftion  de  leurs  péchez, 
cela  fait  chacun  fe  mertoit  en  chemin 
porcans  outraifnans  tout  Tactiral  de  leur 
camp.  Sur  le  midy  le  Capitaine  faifoic 
faire  alte  pour,  prendre  vn  petit  de  repos 
&pour  reparer  Ces  forces  dans  vnehofte- 
Jerie  couuerte  de  la  voûte  du  Ciel,abbricc 
de  deux  ou  trois  millions  d'arbres ,  où  ,Ics 
fiegcs  ne  font  que  de  la  neige,  oùlaboif- 
fon  ne  courte  qu'à  prendre  dansvnruif- 
feau  aprçs*  qu'on  en  a  fendilla  glace,  ou 
bien  à  puiferdans  vne  chaudière,  e;n  la- 
quelle on  fait  fondre  de  la  neigc^  oiipour 
tout  partage  &  pour  tous  mecs  volisn'a- 
uez  qu'vn  morceau  de  boucan  fans  .pain, 
quafi  auflî  dur  que  du  bx)is  ^  auffi  infi* 
pidc  quede  la  filacc.  Aprçs  tout  laÎQyc 
&:  le  contentement  s'y  rencontre  ,  &î  ces 
^..pnnesgens  font  mille  fois  plus  fatisfaits 
que  ces  bouches  délicates,  qui  ont  plus 
d'amertumes  de  Texcez  d'vn  grain  dpfcl, 
que  de  plaifîr  de  la  dclicatefTc  des.mets 
les  plus  friands.  Enfin  on  fort  de  ccjç Jtip- 
ftcleries  fans  mettre  Umajjd  ^la  bg]urcC| 


put  ] 
fieclc. 
M 
qu^nd 
on  s'a 


es  Jrinêès  1644.  &*i6^$.       jj 
f:out  y  eft  dans  la  franchise  du  premier 

ficclc.  --^^  ^^-  '■  '  /'v'"'  "■'"'    '-' 

.  Mais  pobr  Reprendre  lioftcc  route 
quAnd  le  Soleil  approche  de  Ton  déclin 
on  s'arrefte  au  lieu  le  plus  auantagcux 
qu'on  rçncotitré  pour  camper  ,  la  place 
choifie ,  chacCUi  metbasfon  fardeau ,  on 
quitte  fatraifne ,  ôc(c  mettant  à  genoux 
on  remercie  Dieu  defes  bontez&d'auoic 
çonfçruc  toute  labande ,  à:  puis  on  dref- 
felebâftiment  où  on  doit  loger,  qui  en 
deux  ou  trois  heures  eu  mis  en  fapcrfc- 
dion. 

Le  Père  a  célébré  la  fainteMeflequa- 
fi  tous  les  iours  ,  &  fi  quelqu'vn  prc- 
uoyoit  qu'il  n'y  peuft  affifter  li  matin  jil 
Icvenoit  prier  de  retarder  vn  petit,  l'af- 
feurant  qu'il  fc  prcflcroit  dans  fon  ou- 
urage. 

Les  Feftes  Se  les  Dimanches  eftoient 
gardées  très- faindcment,  ces  bons  Néo- 
phytes fe  eonfeffoient  &  fe  commu- 
nioient  auec  vne  ioye  incompatable,  ad- 
mirans  l'excez  des  bontez  de  celuy  q|û 
ne  dedaignoît  pas  k  bafleffe  de  leurs  hut- 
ies&  de  leurs  cabanes»  -        ^ 

Les  Sauuages  ont  vne  dcuotion  pac^. 
tieulicre  à  la  auit  qui  fut  écRiirée  de  U 
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14  ReUtion  de  la  Noutièlle  France , 
haifTance  du  Tils  de  Dieu,  il  n'y  eue  pas 
yn  d'eux  qui  n^  voulut  icûner  le  iour  qui 
la  précède.  Ils  baftircnt  y  ne  petite  Chap- 
pelle  de  branches  de  Cèdre  Se  de  fapin 
en  1  honneur  de  la  creiche  du  petit  t  e- 
$ys  i  ils  voulurent  faire  quelque^  péni- 
tences pour  fe  mieux  difpQfcr  à  le  rece* 
uoir  dans  leurs  cœurs  cnceiourfacrc,& 
ceux*Ià  mcfme  qui  eftoient  cfloignez  de 
plus  de  deux  iournpes  (c  trouuerent  à 
>point  nommé  pour  chanter  des  Canti- 
ques en  rbonneur  de  l'Enfant  nouueau 
ne  ,  Se  pour  s'approcher  de  la  table  où  il 
a  voulu  eftre  le  mets  adorable  :  ny  l'in- 
commodité de  la  neige ,  ny  la  rigueur 
des  froids  ne  pût  çftoqflfer  l'ardeur  de 
leur  deuotion  ,  cette  petite  Chappelle 
leur  femblpitvn  petit  Paradis. 

Us  prièrent  le  Père  de  faire  pour  leur 
confolation  Se  pour  leur  inftruàion  dans 
leurs  Chappellcs  volantes ,  tout  ce  que 
nousfaifons  dans  nos  Eglifcs  fixes  Se  ar- 
rcftces ,  leur  donnant  dies  cendres  bc- 
piftcs  le  premier  iour  de  Carefme  ,•  ils 
Auoient  le  coeur  Se  la  bouche  pleins  de 
très-bons  fentimens  de  pieté;  ils  reçoi- 
vent les  Cérémonies  dans  vne  fi  grande 
àpiturc  &  durits  vne  il  grande  fimplicitc, 


ïm 


es  Amies  i(>j^^.  (yi6^{,  $f 
:ommc  des  gens  qui  croifînt  que  tout  le 
Imonde  engoufte  les  bons  effets  Ilspor- 
Icoicntdes  rameaux  comme  des  palmes  de 
Iviftoire  tput  remplis  de  ioye  des  triom- 
phes de  I  ES vs- Christ  en  fon  entrée 
Idans  U  ville  de  lerufalem. 

Ayant  veu  célébrer  à  Kebec  lafefledu 
[grand  faint  lofeph ,  patron  de  toute  U 
Nouuelle  France,  auecdesfeuxdeioyc,'' 
ils  voulurent  luy  rendre  cet  honneur,  le 
cèdre  ny  les  autres  bois  ne  leurs  pouuoienc 
manquer  dans  ces  grandes  forcfts. 

Sçachans  qiie  Iesvs;Chri:>t  s'c- 
ftoit  premièrement  donne  aux  hommes 
fous  \c%  efpcces  de  pain  ô^devin  le  iour 
quiprecedoitfamort,  ils  tcfmoignerenc 
de  grands  fentimens  de  fon  amour  »  bc 
après  luy  auoir  rendu  mille  adlions  de 
grâces  ils  luy  demandèrent  trcs-humble- 
ment  pardon  tous  cnfcmbic  de  cequ*ils 
n'auoient  p^s  rendu  tous  les  deuoirs  de  rc- 
fpeâ:&:  dli(^nncur  à  cette  adorable  vidi- 
me  &  à  ce  diuîn  Sacrifice. 

Ils  fire nt  vne  adion  le  Vcndredy  Sainâ: 
la  plus  genereufe  qu'on  pouuoirquafi  at- 
tendre dVn  Saunage  ,  après  audir  adore 
la  Croix  qu'ils  firent  repofer  fur  vne  belle 
robt^e  de  çaAor  eftenduë  en  forme  de  ça^ 
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j(î     Relation  de  la  Houuelle  France^,  ' 
pis  5  fe  fouucnans  que  cet  aimable  Saii- 
ucur  auoic  prié  pour  ceux  qui  le  mcrtoient 
C|i  Croix  ;  ils  luy  addrenercnc  cette  p c- 
rite  Oraifori  du  profond  de  leur  cœur, 
parlans  pour  ceux  qui  les  bru(l  nt ,  qui 
les  roftiftcnt  ô<:qui  les  mangent.  Seigneur, 
pardonnez  à  ceux  qui  nouspourfuiuent 
auec  tant  de  fureur,  qui  nous  font  mou- 
rirauec  tant  de  rages,  ouurcz  leurs  yeux 
ils  ne  voyent  goutte  ,  faites  qu'ils  vous 
connoiflent  &:  qu'ils  vous  aymcnt  ,  & 
alors  eftans^s  amys  ils  feront  les  noftrcs 
&  nous  ferons  tous  vos  enfans  :  ie  ne  dou- 
te  ponic  que  tous   ces  bons  lentimens 
n'ayenc  beaucoup  contribué  à  la   paijç 
dont  ils  iouiffenc  maintenant.  L^^hyuerfe 
pafladans  ces  courfes  aflez  innocentes  & 
dans  ces  exercices  de  pieté.  Si-toft  que  la 
chaleur  du  Printemps  céminençà  d'à- 
mbllir  les  neiiies ,  ils  retournèrent  vers 
les  tiucs  du  grand  fleuue  où  ils  auoienc 
laiffé  leurs  canots  &:  leurs  clialouppes,  La 
première  adion  qu'ils  firent  fortans  de  ces 
forcfts  j  fut  de  charpenter  comme  ils  pu- 
rent vne  grande  Croix  ,  les  Capitaines  y 
mirent  là  main  les  beaux  premiers,  &:la 
voulurent  eux-mçfnics  porter  fur  leurs; 
pfpaules  iûfques  cnvii  lieu  fortemincnt; 
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où  ils  la  planccrenc  :  fi  coft  qu'elle  fut  atH 
borée,  ils  adorèrent  en  ce  bois  faoréce- 
luy  qui  lauoit  fanftific  par  fa  mort,  &:  le  * 
prcfentcrcnt  à  fon  Père  en  adion  de  grâ- 
ces de  ce  qu*il  les  auoit  tous  confèruez'* 
pendant  Thyuer.  Ils  alloient  parfois  fle-  ' 
chir  le  genouil  deuant  cediuin  eftendart 
faifans  leurs  petites  prières  en  ces  termes; 
Seigneur  ,  nous  defitons  témoigner  par  • 
ICC  bois  que  iious  auons  érige  en  voftrc 
honneur,  quevouseftesleMaiftredeces 
grandes  forefts  ,  que  «vous  rcgnez  fur  la 
mer5d  fur  la  terre  par  le  mérite  de  voftrc  ' 
Croix  ,  &:  que  par  vos  fouffrances  vous: 
luez  payé  nos  dcbtes  &:  efface  nos  of- 
fcnfcs. 

Voilà  des  fubiets  dVne  grande  confola-* 
tion  au  milieu  de  la  Barbarie,  mais  certes 
l  faut  achepter  ces  plâifirs  de  Tefprit  aucc 
le  grandes  fatigues  du  corps  ,  coucher 
lur  la  belle  terre  tapiffée  de  quelques 
franches  de  fapin  ,  nauoir  •entre  la  teftc 

la  neige  quvne  ccorce  épailTe  d'vnte-' 
[on,  viurc  autant  parmy  les  chiens  que 
[arruy  les  hommes  :  car  touteft  pc  fle  mc- 

dans  leurs  cabanes,  ieûncr  pat  fois  les 
)imanches  plus  rigourcùfcment  qiie  lo    . 
[cndrcdy  faixiû  ,  n'auoir  pour  boiffpn  ' 
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queccUe  qui  cfl:  commune  ^^uxanim^u^ 
les  plus  delailTez  de  lacerre  ,  ne  tn^nger 
pour  l'ardinaire  que  des  viandes  qui  ne 
font  pas  tant  viure  qu'elles  empefcbenc 
de  mourir  ^  n  auoir  pour  cuifinier  que  la^ 
faleté ,  compagne  infeparable  de  leur  ex* 
treme  pauurecé ,  fouffrir  les  gaufTeries  &c 
les  mépris  de  ceux  qui  ne  font  pas  bapci- 
fez  ,  ôc  des  enfans  qui  ne  voyant  en  vn 
François  aucune  perfeâion  de  Sauuage$ 
&ncpouuantencor  reconnoiftre  les  ver- 
tus d*vn  généreux  Çhreftien,  mcprife  au 
dernier  point  ceux  qui  ne  font  p^s  bons 
mulecs  de  charge.  La  Philofophie  &;  la 
Théologie  n'ont  point  de  cours  dans  ceç 
grands  arbres ,  les  jambes  des  cerfs  &  les 
forces  des  bœufs  tiennent  \cs  premicrif 
rangs  parmy  ces  peuples. 

Tout  cela  auec  quelques  Baptefmes 
que  le  Perc  a  fait  au  milieu  des  bois ,  liffai- 
fonnc  de  la  pieté  des  bons  Néophytes  dot 
ie  viens  de  parler ,  a  donné  du  contente- 
ment à  vn  homme  amateur  des  foufFran- 
CCS,  mais  la  fumée  a  cfté  fa  plus  grande 
Croix ,  ce  demy  Elément  ou  ce  mixte  im- j 
p^irfait  qm  retient  Tardeur  du  feu,  la  ma- 
lignité dVn  air  empefté  defleicha  fi  bien 
l^  yeux  de  ce  pauvre  Père  qu*il  en  deuim 
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kueugic;,  au  commencement  ilnevoyoic 
quVne  confufion  d'objets ,  fans  rien  di- 
ftingucr  en  particulier,  fi  bien  quevou?. 
lanc  fortir  hors  de  la  Gab^^pc.  il  paffoic 
L^aclques-fois  au  trauersdu  feuplaed  au 
beau  milieu  de  ces  tanières  :  d*autre-foi$ 
iltrelbuchait  wx  pieds  de  quelques-vns, 
appretfant  à  rire  à  ceux-là  mefme  qui  luy 
portoicnt  compaffion.  Enfin  il  perdit  en- 
tièrement la  veuë,  en  forte  qu'il  ne  fe  pou- 
moitplqs  conduire.  Les  Saunages  furpris 
de  cet  accident  voyant  qu'outre  la  perte 
de  fes  yeux  ,il  fpufFroit  vne  fi  eftrangc  dou- 
leur qu'il  eqperdoit  les  forces,  confutte- 
renç  entrc-eux  s'ils  ne  rcnuelopperoient 
point  comme  vn.paquet,  pour  l'attacher 
fur  leurs  traifnces  &  le  tirer  comme  le  rc- 
Ifte  de  leur  bagage  :  Le  Père  les  entendant 
le  mit  à  rire  èc  les  affeura  que  s'ils  luy 
vouloicnç  donner  vn  juide  qu'il  auoit en- 
Iccr  aflcz  de  vigueur  pour  Ics.fuiure  ,  ils 
luy  donnent  vn  enfant  auquel  le  pauure 
Père  obeïflbit  comme  vn  efcolier  à  foni 
précepteur   Ce  n  cft  pas  tout ,  ils  firenc 
vne  affemblée  (ur  fa  maladie,  dont  1ère- 
fuliat  fut  que  s'il  fc  vouloit  affuicttir  a 
leurs  remèdes  qu'il  pourroit  guérir  ;  co 
bon  pçrç  ne  refpiran t  q^ue  Tabandou  leur 
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60     liçLtion  de  la  NoHudle  France  \ 
pbcïc  vcricablemeht  à  raueugle ,  là-def- 
fus  vnc  femme  çftant  choific  pour  ifairc 
cette  cure ,  fe  leuA  de  fa  place  &  luy  dit 
forsl^ab'ane ,    non  Perc  ouurç  les  yeux, 
regarde  le  Çicl ,  ce  pauure  aueugleobeyt 
fans  réplique  ,  ellanq  donc  en  la  pofture 
qu'on  ]e  dcmandoit,  cette  belle  qculiftc 
armée  d  vn  morceau  de  canir  oii  de  fer 
tout  rouilic,  luy  racle  les  yeux,  en  forte 
qu'elle  en  fit  tomber  vne  petite  humeur, 
iamaiscç  pauure  Père  ne  foufFrit  tant.,  la 
main  de  cette  opératrice  n'eftoit  pas  fi  lé- 
gère qu'vne  plun:ie  ,  &  elle  n*auoit  non 
plus  de  dextérité  que  defciencc, 
^  Enfin  le  niialade  eftant  defefperc  dc'ccs 
braues  Médecins ,  qui  auoienc  plus  de 
bonne  volonté  que  d'expérience  &  que| 
d'induftrie  ;    s'addrefTe  à  celuy  qui  luy 
auoit  donné  les  yeux  ,  &:  le  prie  de  les] 
Juy  rendre  vnc  autre  fois  fi  c*eft  pourfa 
gloire;  il  conuie  les  Sauuages  de  faire  la 
incÇrr.t  demande  en  casque  faveuë  leut 
put eftre profitable,  ils  s'aflemblent  tous] 
au  lieu  deftiné    pour  faire  leurs  priè- 
res ,  ils  prennent  la  fainte  Vierge  pourl 
leur  Aduocate  ,  le  malade  fçachant  par 
Cqeur  Ivne  des  Mcflcs  qui  fe  difent  em 
(on  honneur ,  la  commença  ,  comme 
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s'il  cùft  voulu  dire  vhc  Mcffc  fcichc ,  âiïcc 
vnc  grande  confiance  que  le  Pcrc  des 
lumières  luy  donncroit  quelque  foula- 
gementdans  fonmal.  Or  foie  que  le  mo- 
ment de  fa  gucrifon  fuft  venu  ,  ou  que 
Dieu  voulue  exaucer  les  prières  des  en- 
fans  en  faueur  de  leur  Pcre  par  Tinccrcef- 
fion  de  leur  Merc ,  quoy  que  s'en  foie ,  vn 
uyon  brillanc  deflilla  couc  ^  coup  les 
yeux  de  cepauurc  aueqglè ,  &  Iny  rendit 
fi  parfaitement  Tvfagc  de  la  veûë  au  mi- 
lieu de  la  Meffe,  qu'il  n'a  reiTenty  depuis 
ce  temps-là ny  douleur  nyincommodité, 
ny  des  neiges  ny  dp  la  fumée,&  après  plu-* 
fieurs  mois  de  fouffi:«nces  il  eft  reuchu 
plain  de  faute  en  nortre  maifon  , ,  bien 
ioycux  d'auoir  efté  quelque  temps  Sau- 
uâge  pour  l'amour  de  Ij£svs-Çhrist> 
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^^A^i^  Éi  #*!>* 


.    t>  e  ^léelfics  furprips  faites  par  les 

Iromois. 

CkAP  tT  A  E     VII. 

I'Aymcrois  quafi  autàtit  cftirc  afficgc 
par  des  Lutins  que  par  des  Iroquois, 
les  vfis  nefontguercs  plus Vifiblcs que Icn 
autres  ,  quand  ils  font  cfloignc^  on  les 
fcroità  nos  portes  5  &  lors  qu'ils  fe  ictcenc 
fur  leur  ptoyeon  s'imagine  qu'ils  font  en 
leur  pays.  Ceux  tfb\  ont  habité  dans  Icsj 
forefts  de  Richelieu  &  de  Montréal  ont 
cftc  rclcuez  &  renfermez  plus  cftrorttc- 
ment  qu'aucun  Religieux  ,  ny  aucunes 
Religieufcs  dans  les  plus  petits  Monaftc- 
res  de  la  France.  Il  eft  vray  que  ces  Croa- 
tes n'ont  point  paru  cette  année  à  Mon*- 
trcal,  on  n'auoit  pas  toutes-fois  d'afleu- 
rance  qu'ils  en  furfent  beaucoup  cfloi- 
gnez,  Pour  Richelieu  ,  voicy  comme ilsl 
s'en  font  approchez. 

Le  14.  Septem'ire  de  l'an  pafle  vn  foldat 
trauiillaac  par  diacrtifTcmcnt  à  laportécl 
d' /a  Xi  )ufqust  da Forc,ea  vn  petit  chanip 
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;  vn  foldac 
la  portée  I 
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qu^il  dirpofoic  pour  y  planter  du  bled 
d'inde  y  quatre  oU  cinq  Iroquois  fortanc 
dVne  embufcade  fe  iettcnt  fur  luy  fans 
luy  faite  aucun  mal.  Ce  ieune  homme  ay- 
manc  mieux  mourir  par  le  fer  que  par  le 
feu ,  fc  lie  fi  fortement  à  vnc  fouclie  &  à 
quelques  racmes,  que iamats  ils  ne  pu- 
irent  l'en  tirer  ,  enragez  de  voir  fa  rcfi- 
ftancc  luy  defchargmt  ie  ne  fijay  com- 
bien de  toups  débâches  d'armes  fur  la 
teftc  ,  ôc  voyans  qu'ils  eftoient  décou- 
ucrts  du  Fort ,  &  qu'on  tiroit  defid  dcf- 
fus  eux  ,  ils  quittent  ce  pauure  homme 
pcnfant  l'auoir  maffacré  ,  luy  prenant 
courage  voulut  s^aiftnccr  vers  le  Fort; 
mais  deux  Iroquois  Tapperceuant  tour- 
nèrent vifage,  luy  donnent  encor  deux 
grands  coups  d'cfpée  au  traucrs  du 
corps ,  &  fi  la  crainte  d'eftre  furpris  par  les 
François  ne  les  eut  faifi,  ils  luy  «uroient 
couppc  &:  enlcuclapeau  de  la  teftc  aueC 
fa  cheuelure  qui  eft  l'vn  des  grands  tro- 
phées des  Sauuages.  On  penfoit  que  cet 
homme  eftoit  mort,lc  Chirurgien  accou^ 
tut  &:  arrefta  fon  fang  fort  à  propos ,  s*cx* 
pofant  aux  embufcades  des  eiinemis  qui 
tiroient  dr dans  le  bois  :  la  première  aâion 

^ue  fie  ce  bon  ieunç  homme  cftanjcr^iffiii;^ 
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6^     Rffîation  de  la  NouUelk  France j 
parmy  les  François ,  ce  fut  de  dciyiandqr 
yn  Pcre  pour  fe  çonfeffcr,  cela  fait  il  fie 
fon  teftamenc  en  faucur  des  pauures,  auf. 
quels  il  donndic  tout  fon  pecic  meuble. 
Or  iaçoii:  qu'il  eue  deux  coupsàlatede, 
deux  aii  bras  &:  quatre  dans  le  corps 
qu'on  iugeoit  tous   mortels  ,  il  guérit 
heantmoinsfauorifé  de  Dieu. 
-    Quelque  temps  après  cette  {lirprifc  on 
entendit  dans  vne  Iflc  voifîne  des  cris  de 
ioyc  &;  d'allegreffc  redoublez  par  dix  ou 
douze  fois  pour  marque  du  nombre  Aqs 
Hurons  que  leslroquois  auoient  prisoU 
maflacrcz  vn  peu  plus  haut  que  Riche 
lieu  ,  ceux  qui  reftcfenr  de  cette  défaite 
le  vindrent  réfugier  vers  les  François.  Ilv 
eut  enti:e  autres  vn  Haron  nomme  Hen- 
ry  Aonkcrati  qui  itousafleura  qu'il  s'e- 
ftoit  .efchappé  des  mains  &  des  liens  de 
fcs  enhq|nis,&:  que  deux  autresfois  en  cet- 
te mefme  année  Dieu  rauoit  cohfcru? 
dans  la  déroute  de/es  gens. 

Le  fepticfmc  de  Noucmbre  vn  ieune 
homme  qui  commandoit  aux  ouuriers 
du  Fort  ,  eftant  forty  feul  pour  tirer  fur 
quelque  gibier  quafi  à  la  porte  de  nos 
François  .  fut  enuironnc  des  ennemis 
fcaçhç?;  4^tjs  <ies  j^roffailles  ^  fyt  ixiis  } 
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es  j^nnees  1644.  &  ^^41'        ^ 
bort  trcs-mal  hcureufcmcnt.  Ils  le  dé- 
pouillèrent toutnud&luy  cnleuerentia 
cheuelure  auecla  fvcau  delà  tefte.  Com- 
me l'on  vit  que  ce  ieune  homme  tardoit, 
&:  qu'on  eut  apperceii  deux  canocs  Iro- 
quois  fur  la  grande  Riuiercion  creut  qu'ils 
1  auroicnt  furpris  &c  emmené  vif  auec  eux; 
on  cric,  on  Tappelle  par  fon  nom,  point  de 
refporife;on  tire  le  canon  fùrfes  coureurs: 
mais  en  vain  ,  trois  iours  apre^  les  Cor- 
beaux croaçans  à  Tchtour  de  fon  corps 
douèrent  aduis  du  lieu  où  il  eftoic,on  y  va, 
on  le  crouue  eftédu  fur  la  terre,  tranfpercé 
de  coups  d'cfpcc, trempé  dans  (on  fangjSC 
défia  vn  petit  endommagé  dii  bec  des  oi- 
féaux  :  la  guerre  des  SauUàiz;:CS  rî*cft  non 
plus  la  gueirre  des  François,  que  la  guerre 
des  Parthes  n'eftoit  pouvc  la  guerre  des 
Romains.   Les  Pères  qui  cftoient  en  cet- 
te habitation  enterrèrent  ce  pantire  hom- 
me, &:  offrirent  à  Dieu  pluficurs  fois  le 
faint  wSacrificedeia  Mcffe,  fuppleansàla 
charité  qu'aùroicnceu  pour  lu  y  fesparcns 
s'il  eftoitmorten  fon  pays.       ^ 

Le  douiiérrte  de  Décembre  la  terre 
eftant  couuertè  d'vn  pied  de  neige ,  com-^ 
me  on  ne  pcnfoit  quafî  plus  à  ces  chaf- 
fcurs  d'hommes ,  &  que  le  froid  fe  faifoit 
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éc    RçUtwn  de  la  NoUnelU  France , 
icntir  ,  fepc  foldats  for  tirent  pour  allcf 
qncrir  du  bois  de  chauiaFage, ayant  char* 
gé  leur  traifncau  &:  le  tirant  fur  la  neige, 
.vnc  bande  de  ces  Lutins  fe  iettafureux 
à  l'iniprouifte»  les  plus  leftes  &*lcs  moins 
cmbaraflcz    fe    deprirent    du    cordage 
*iu  ils  auoient  cnlaffé  dans  leur  corps  pour 
IT  ifner  leur  charge ,  &:  fe  fauuerent  à  la 
courfc  dans  leur  rctranchsment  :  Ccluy 
qui  cftoic  le  plus  fortement  lie  au  traif- 
ner»u  fut  attrapé.  Ces  barbares  luy  don- 
nèrent de  grands  coups  de  leurs  maffes 
krmées  d'vn  fer  trenchant ,  &  l'ayant  ren- 
uersé  parterre  luy  coupperent  vne  partie 
de  la  peau  de  la  tefte  qu'ils  cmportercnc 
aueclepoil,  la  feruinellc  ayant  donne  ad* 
uis ,  on  décharge  des  fufils  fur  eux ,  ce  quil  j^^      , 
les  contraignit  de  fe  retiret .  croyant  quel„,^      / 

ce  pauurc  homme  eftolt  mort,  en  efiretili^^^ 

'       •     1     j  J  jccspauui 

n  auoitplusdemouuement  :  niais  commci^^  ^  ,  ^ 

gn  eut  mis  e  reu  au  canon  pour  le  dcchar-l^i^;^ 

ger  lur  les  enncmys ,  il  s  cueilla  de  comr 

mençaàfetraifner,oncourre  veirs  luy  oïl, 

le  trouue  bleffé  à^ateftede7.  ou8;granA 

coups  de  hache  d'armes  que  tout  le  mon 

de  croyoit  eftrc  mortels  :  vous  euflîez  di 

que  le  s  yeux  n'eftoient  plus  enleurplac 

&:  le  fàngqui  le  trempoit  de  tout  coite 
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es  Années  ié44.fcri(;4;.  ^7 
le  rcndoît  horriblement  affreux  ;  ayant 
vnc  partie  de  la  tcfte  dccouucrtc  de  fon 
poil  &  de  fa  peau  ,  on  1  appelle,  on  luy 
parle ,  il  n'auoit  plus  de  connoiflance  tous 
fes  fens  eftoiêt  perdus,il  n'àuoit  plus  qu'vn 
mouuemcnt  animal  qui  le  faifoittraifner 
çà&làfans  raifon  ,  le  Chirurgien  Tayinc 
fait  porter  dans  le  Fort ,  en  eut  vn  fi  bon 
foin  qu'il  cft  maintenant  en  pleine  .anté:il 
fat  trois  ipurs  fans  aucune  conn'>ifruice^ 
&:vn  fort  longtemps  en  danger  à  caufe 
que  le  crafne  eftoit  enfonce  &  que  les 
contufionseftoient  fort  grande  .  Depuis 
ce  tçmps-là  lès  François  auoicnt  pour 
cloiftrevne  palliffadc  de  pieux  d'vne  bien 
petite  eftenduëi  mais  enfin  les  Ambafla- 
eux,ce^^^idcurs  Iroquois  arriuans  au  commence- 
:roYant  q^flmcnt  de  luillet, rompirent  la  clofturedq 
-  en  cffetuicç5p^yuresreclus,quiia'ayant  pas  tous  le 
iaiscomtnC||j^j^  dOraifon  ne  prcnoient  pas  trop  de 
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Ci      Rtlanon delà  Nouuelle  Frdnce ; 

De  quAqiiCS  prifohniers  Irocjuois. 
Chapitre    VIII. 

LA  Relation  de  Tan  paire  portoicquc 
les  Hurons  ayans  pris  prifonniers 
trois  Iroquois,  en  auoienc  donné  vn  aux 
Algonquins  &:  mené  les  deux  autres  ert 
leur  pays.  Les  Algonquins  firent  pre- 
ftncà  Monfieurle  Gouuerneur  de  oeluy 
qui  leur  eftoit  cfcheu.  1 1  cftoit  dcmy  more 
&:  dcmy  br  uflc  :  mais  le  foin  qu'on  en  prie 
le  remit  enfanté. 

Ce  Printemps  quelques  Sauuagcs  en 
amenèrent  deux  autres  ,  aufqucls  ils  ne 
firent  aucun  mal,  fçachans  bien  que  les 
François  ne  feplaifent  point  à  laciruautér 
vojcy  comme  la  chofe  fe  palTa.  Sept  Al- 
gonquins allant  à  la  chalîe  des  Iroquois 
firent  traifner  leurs  canots  fur  la  glace 
iufques  à  Richelieu  pour  prendre  la  ri- 
uicre  qui  vient  du  pays  des  Iroquois ,  &| 
quicft  plutoft  dégelée  que  le  grand  fieu- 
ue,  eftan't  entrez  dansvn  grand  lac  d'où 
fort  cette  riuiere  :  ils  abordcAC  vna  Ide 
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pour  y  chercher  leur  proye  ;  l'vn  d'eux 
cftanc  aux  aguets  ,  entend  tirer  vn  coup 
d'arquehufc ,  il  en  donne  la  nounelle  à  fcj 
Caniaradcs  ,  le  maiftre  dç  ces  chafTcurs 
commande  qu'on  piennç:  ia  réfection; 
mangeons,  dit- il  Camarades^  pour  la  der- 
nière fois  :  car  quoy  qu  il  arriue  il  faut  plu- 
toftmoqrirqucdefiiyr,  ayant  bien  difné 
vn  nommé  Makons  s'eftant  écarté  pour 
dèconurirl-çtincmy, vit. dcîux canots  qui 
fembloient  tirer  droit  à  eux,  ce  font  rap- 
porta-il des  guerriers ,  tant  mjcux,  répli- 
qua vnChreftien  nommé  Bernard  hom- 
me dç  bien  &  courageux ,  il  y  a  plu  >  d'hô- 
ncur  de  vaincre  des  gens  armez  que  des 
courreurs  de  beftcs^  Diefcaret  qui  con- 
duifoit  cette  petite  efcoùade  fc  va  met- 
tre iuftement.où  ces  deux  canots  ve- 
noient  aborder  ,  le  premier  qui  portoic 
.  cinq  honimes  approchant  &;  ne  penfanc 
point  àcétembufcade  Ce  veit  faliié  de  (ix 
coups  d'arquebufcs,  qui  furent  fi  adroi- 
tement dcfchargcz   qu'ils  renuerferenc 
fix  hommes,  &  le  fcptiémc  fe  fauuaà  la 
nage  tirant  vers  l'autre  canot  qui  venoic 
derrière.   Ce  canot  ayant  pris  ce  fuyart 
ne  perdit  point  cœur ,  il  fe  deftourne  de  fa 

route  pour  ^ller  aborder  rifle  par  vaautrc 
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70  lieUtion  deU  Nouuclle  France  l 
endroit  &:  combattre  à  terre  ;  mais  nos 
Algonquins  leur  vont  couppcr  ohcrrtiri 
par  dedans  le  bois ,  ils  eftoicnthuit  fol- 
datsdans  ce  fécond  battcau  bien  délibé- 
rez de  venger  lapiorcdclcurs  gens;  mais 
vn  coup  d'arquebufc  renucrfant  Tvn  de 
CCS  guerriers,  fit  auflTirenucrfer  le  canot 
dans  l'eau  ,  comme  ils  auoicnt  pied  ,  ils 
reprennent  courage  ,  ils  fe  prefentcnt 
pour  aborder  la  terre  ,  nos  Algonquins 
leur  vont  à  la  rencontre, ils  fc  bâtent  vail- 
lamment de  part  ô^  d'autre  ;  mais  Dieu 
dinnantrauantageànôsgens,  ilsrenuer- 
ferent  quatre  Iroquois  dans  Teau  &  les 
maflacrerent  à  rnefme  temps:  lés  trois  au- 
près redoutans  les  vainqueurs  tournèrent 
Vifage  ;  mais  Bernard  poutfuiuit  le  plus 
grand ,  o^  luy  donnant  vn  petit  coup  acC' 
pce  dans  les  reins,  luy  crie  ,  Camatadc 
rends-toy ,  autrement  tu  es  mort.  L'au- 
tre qui  eftoit  plus  icune  fut bîerî-tofl: at- 
trapé ,  &:  le  troifiémefe  fauua  :  voila  com- 
me fepc  hommes  en  tuèrent  vnze  &:  en 
amenèrent  deux  prifonniers.  Lé  Com- 
bat ceffe  les  viûorieux  vont  chercher  les 
corps  morts  ♦,  ils  enicuent  lachcuelùrcdc 
Jeurs  teftes  ,  èc  puis  s*embàrquent  pour 
leur  retour.  Le  plus  icune  de  ces  deux 


,  €$  Jnnées  1644.  &  16^^,  jt 
prifonnicrs  cftant  lié  trop  cftroittemenc 
s'en  plaignicvn  Algonquin  luy  refpondir. 
Camarade  ,  il  fcmblç  que  tu  ignore  les 
loix  de  la  guerre,  il  les  fçiit  bien,  rcparç 
fon  Compagnon  ,  il  a  veu  pleurer  plu- 
iieurs  de  vos  gens ,  pris  &:  brûliez  dans  no-, 
ftre  pays  ,  il  ne  craint  point  ny  vos  mc-^ 
naccs  ny  vos  tourmens.  L'Algonquin 
croyant  qu'il  parfoit  infolemment  pour 
vn  prifonnicr  ,  luy  defchargea  deux  ou 
trois  coups: mais  le  prisonnier  ne  rabaif- 
fant  rien  de  fon  courage  fe  mie  à  chan- 
ter, difanc  :  que  fes  parens  trouucroienc 
I  bien  le  moyen  de  vanger  fa  mort.  Il  y  a 
pcut-cftrc  cinquante  ans  qu'aucun  pri^- 
fonnicr  Sauuage  n'a  cfté  fi  doucement 
traittè,on  iTcles  battit  point  dauantage, 
on  ne  leur  arracha  point  les  ongles ,  on 
ne  leur  eouppa  aucun  doigt,  qui  font  les 
premières  careflcs que  les  Saunages  font 
à  leurs  prifonnicrs.  Vn  iour  deuant  que 
d  arriuer  à  faind  lofeph  où  ils  furent  ame^ 
nez  Dicskaret  enuoya  vn  ieune  hom- 
me donner  aduis  au  Père  qui  a  foin  des 
vSauuages  de  ce  lieu  ,  qu'il  arriueroic 
bien-toft,  Se  qu'il  ameneroit  des  prifon- 
nicrs à  Monfieurle  Gouuerneur  ,  &aux 
Chrefticns  Sauuages  (es  amis  ;  on  les  en 
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71  Relation  de  U  Nonuelle  France ^ 
tendit  plutoft  qu'on  ne  les  vit»  car  ils  s'en 
venoicnt  chantans  dans  leurs  canots,cha- 
cun  accourt  fur  le  bord  du  grand  fleu- 
rie 5  les  prifonniers  eftoienc  debout  dan- 
çansà  leur  mode  au  bruit  d^s  attirons &: 
iu  (on  de  la  voix  des  vainqueurs.  Les 
èheuelures  de  ccUx  quiàuoient;èfté.cuez 
âu  combat ,  attachez  au  bouc  de  certains 
baftons  ,  volcigeoierit  en  Pair  au  gré  du 
Vent  comme  des  flouerres ,  approchant 
denosriues  il  fe  ficvnc  falue  datquebu- 
fades  de  parc  g^  d'autre  auec  âiTez  d'adreC- 
îe.  Ican  Bapciftc  Ecinechkaouctlesvpyac 
tous  prefts  demeccrepicdà  cerre,  fitfai* 
re  haice  'ô^:  rcleuant  fa  voix  addreffa  ce 
peu  de  paroles  au  Capicainequiaraenoit 
ces  captifs.  Nous  prenons  plaifir  de  ce 
Voir,  tu  t'es  vaillamment  comporté,  cha- 
cun fe  rcfioùic  de  ra  venue,  tu  ne  pou. 
uoisticn  apporter  déplus  agréable  à  nos 
yeux  que  ces  dépouilles  de  noseunemis 
donc  tu  c'és  enrichy.  Tu  fçais  bien  que 
nous  procédons  maintenant  d'vne  aucrc 
façon  que  nous  ne  faifions  iadis  ,  nous 
auons  ietrc  par  cerrc  couces  nos  vieilles 
couftumes  :  C'eft  pôurquoy  nous  ce  rece- 
urons  en  paix  fans  faire  corc  aux  prifon- 
lîiers.fans  les  frapper  ny  endommager  eu 
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quelque  façon  que  ce  foit.  Ce  Capitai- 
ne fc  Icuanc  debout  en  fon  canot  ,  rcf- 
pondit  en  peu  de  moçs  :  le  fuis  dans  vq- 
ftre  pf*nfce,  i'ay  donné  ma  parole  qu'on 
n'ofFenferoic  point  les  prifonniers  ,  rcf- 
jouiflbns  nous  paifiblcment  ,  chantons 
faifons  feftin  ,  dançons,  voilà  difoit;-il, 
dcsfujers  dallegrefles,  monftrantlesche- 
lîclures  &:  les  prifonniers  affîs  parmy  les 
Algonquins  dans  leurs  canots.  Le  Père 
qui  auoit  charge.des  Sauuages  fit  aufl5  fa 
petite  harangue  ,  louant  les  guerriers  de 
leur  courage  &  les  congratulant  de  leur 
(Jouceur,  leur  remonftrant  que  c'eftoit  le 
propre  des  chiens  &  des  loups  dedeuo- 
ter  leur  proye:  mais  que  les  hommes  de- 
uoient  cflre  humains  ,  notamment  en- 
uerslcur^  femblablcs;  quau  refteilauoic 
donné  aduis  à  Monfieur  le  Gouuerneur 
de  Icurarriucc,  &:  qu'il  auoit  enuoyévnc 
çfcoUade  de  foîdats  pour  les  bien  vei- 
gner ,  §<:  là-deffus  les  foldats  firent  vnc 
defcharge  de  leurs  armes  qui  plût  gran- 
dement aux  Sauuages.  Ces  complimens 
faits  5  les  prifonniers  defcendirent  des  ca- 
hots ,  comme  ils  n'entendoient  point  là 
Jangue  Algonquine ,   ils  aupicnt  belle 
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7  4  .  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
peur  qu'on  ne  les  falUaft  à  rentrée  dcj 
Cabanes  à  grands  coups  de  bafton^aucc 
d«s  coups  de  follets  ô^  de  cordes  ,  auec 
des  taillades  de  couftcaux  ,  auec  des  fi- 
ions ardens  félon  leur  couftume.  |1  n*ya 
pas  long-temps  que  î?s  Saunages  venans 
de  la  guerre  &  amenans  des  prifonniers, 
les  filles  &:lcs  femmes  voyant  les  canots 
fe  iettoient  à  Teau  route  nues  pour  attra- 
per ce  qu'elles  pourroienc  des  dépouilles 
de  Tcnnemy,  Ces  infolcnces  font  ban- 
nies de  larefidcnccdcfainc  lofeph.  Il  ny 
eue  quVn  ieune  homme ,  encor  n'eftoir-il 
pas  entièrement  nud  ,  qui  fc  lançant  dans 
lariuiere  5c  faifantleplongeonpiflafous 
le  canot  du  Capitaine  ,  lequel  pour  rc- 
compenfe  luy  Jonna  l'vne  des  arquebu- 
fcs  qu'il  auoic  enleué  fur  les  Iroquois, 
tous  les  autres  ne  branflerent  point,  les 
prifonniers  fufcnt  receus  paifiblemenc 
comme  dans  leurs  maifons.  Les  ieunes 
filles  vin^îrent  demander  congé  au  Père 
cicdancer  &:  de  fc  rejouyr  ,  ce  qu'il  leur 
fut  aifément  accorde  j  on  planta  les  ef- 
tcndars ,  c'eft  à  dire  les  teftes  volantes  fur 
îes  cabanes ,  &c  tout  le  monde  fit  feftin  &: 
fc  rcfiaiiit  à  fa  mode. 
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le  dirày  en  paffant  que  ce  n'cft  pas  peu 
luoir  gaigné  fur  les  Sauuagcs,  d'cmpef- 
:her  qu'ils  ne  defchargcaffcnt  leur  colère 
fur  ceux  qui  les  rrairccnt  auec  vne  fureur 
liabolique  quand  ils  les  tiennent.  Il  fc 
rencontra  vne  vieille  à  qui  lavcuë  de  ces 
liouueaux  hoftcs  faifoit  bien  mal  au  cœur: 
;lle  n*ofa  neantmois  les  toucher  fans  en 
moir  pormiflion  ,  s'addreflant  au  Pcre, 
:!!eluydit;mon  Père  permettez  moyde 
rarelTervn  petit  les  prifonnicrs,  c'eft  vn 
lerme  irroniquc  ,  dont  ils  fe  feruent  les 
'oulanc  tourmenter j  ib  ont  tué,briiflé, 

langé  mon  père,  mon  mary  &  mes  en-- 
laiis.  Permettez  mon  Père  que  ic  Icsca- 
[cire,  le  Perc  luy  ayant  reparty  qu'en  ef- 
[Ltces  Iroquois  Tauoienrbien  offenfée; 
nais  auflî  qu  elle  auoit  fafchc  Dieu  ,  &: 
l'ïà  lamefmc  mefur-e  qu'elle  méfureroic 
'S  ennemis  Dieu  lamefureroit ,  qu'elle 
IroLueroit  le  pardon  fi  elle  pardonnoir, 

la  vengeance  fi  elle  fcvcngeoit.  Cette 
[auure   femme  ne  repartit  autre  cho- 

,  finon  ie  ne  leur  fcray  donc  point  de 
liai.  . 

Ei;i  ce  mefme  temps  le  Perc  deman* 
lanc  par  rencontre  à  vne  autre  femme iî 
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^6  Relation  de  U  Nomeik  France , 
çlic  aymoit  Noftrc  Seigneur, cette fêmc 
quieftdVn  naturel  extrêmement  vindi- 
catif,  &  qui  autre-fois  cftoitconime  en- 
ragée contre  les  Iroquois^refponditd'va 
bon  accent  :  l'aymc  Dieu  plus  queienc 
haï  les  Iroquois  :  e'cfi:  ce  fcul  amour  que 
ic  luy  porte  qui  n'empefche  de  leur  faire 
reflentjrles  torts  qu'ils  m'ont  faits.  le  fuis 
reftce  feule  d'vnc  greffe  famille  ,  ic  fuis 
pauure  &:  abandonnée  ,'  ils  m'ont  mij 
en  cet  cftac ,  ayant  rûfty.&:  m^ngç  tous 
mes  parens  ^  tous  mes  ?,mys  ,  en  effet 
mon  cœur  vcutbayr  cesgens-1^,  difoit* 
çllc  ;  mais  il  a  plus  d'amour  pour  Dieu 
qu'il  n'a  de  haync  §^:  d'aucrfion  pour  eux; 
ç'efl  pourquoy  ic  ne  leur  veus  aucun 
mal  ^  j((entrons  s'il  vous  plaid  en  di- 
fcours 

.  Le  iccond  jour  après  l'arriuée  de  fe 
prifonniers ,  Monfieur  le  Gouuerneur  fe 
cranfportant  à  la  refîdenec  de  S.  lofepl 
bien  accompagne,  entra  dans  noftre  pcti 
te  maifon ,  où  fe  trouuerent  auflj  les  vain 
qucurs,  les  vaincus  &c  les  autres  Sauua 
ges,  Dicskareth  parla  enx:etteforte;ce 
à  vous  à  qui  i'addrefic  ma  parole ,  vous  qi 
ç  eftes  qu' vne  mefme  chofe,  vous  qui  n'a 


ê 


è 

liez  qu'v 
vous  pai 
tainc  de: 
puis  troi 
c'efl  à  t< 
ncchkac 
vous  ne 
tez-  moy 
<5ui  foni 
n'aye  pc 
parie  i  a 
dcffcin  ( 
lebonre 
faire  ^  &c 
i'aytué, 
fens ,  fe 
bonnes . 
qui  n'au 
n'aucz  - 
Dieux  d 
donnez 
tant  la  r 
qui  eftoi 
uerneit 
ofFcnfez 
Ion  vos  [ 
Bernai 


cette  fê  me 
icnt  vindi-i 
;onime  en- 
tendit d\n 
is  (^ueienc 
amour  que 
[c  leur  faire 
Faits.  le  fuis 
lie  ,  ie  fuis 
m'ont  mis 
[n::^ngç  tous| 
5  ,  en  effet, 
;-l^ ,  difoitJ 
•  pour  Dieu 
ii>  pour  eux; 
veus  aucui 
laid  en  cli-| 

riuéc  de  fe 
uuerneur  f^ 
le  S.  Ipfepi 
;  noftre  pcti 
.uflTi  les  vain 
itres  Sauua- 
:e forte  ;  ce! 
3le,vousqi 
vous  qui  n'a| 


es  Ame  's  i6j\4.(y  i6^^j.         y  j 
liiez  qu  vn  mefinc  fccret ,  vous  qui  vous 
vous  parlez  a  l'oreille  :  C'cft  au  Capi- 
taine des  François  ,  c'eft  à  vous  qui  de- 
puis trois  ans   eftez  devenus  François, 
c'eft  à  toy  Negabamat  ,  c'cft  a  toy  Eti- 
ncchkaouat  ,  à  qui  i*addre(Te  ma  voix, 
V0U3  ncftesqu'vnmefme  confeil,  cfcou- 
tezmoy  (il  nommoit  les  deux  Capitainei 
qui  font  à  faint  lofcph  )  cncor  que  ié 
n'aye  point  d*éfprit,  fouffrez  que  re  vous 
parle  ^  après  ce  préambule  il  expliqua  le 
dcflfcin  qu'il  auoit  eu  allant  à  la  guerre,  &: 
le  bon  rencontre  que  le  Ciel  luy  auoit  fait 
faire  ^  &  pour  conclufion  il  dit  :  i'ay  vcu, 
j'ay  tué,  l'ay  pris,  i*ay  amené ,  les  voila  pre- 
fcns ,  i'entre  dans  vos  penfées ,  elles  font 
bonnes ,  ie  pénètre  dans  vos  cœurs,  vous 
qui  n'auez  qu'vne  mcfme  demeure,  qui 
n'aucz  quVn  mefme  aduis ,  foyez   les 
Dieux  de  la  terre,  mettez  la  paix  par  tour, 
donnez  le  repos  à  tout  le  pays;  puis  met- 
tant la  main  fut*  \q.s  telles  des  prifonniers 
(pieiloientliezdeuancMonfieurle  Cou- 
uerneiT:  les  voila  tous  entiers  fans  eftre 
ofFcnfez ,  ie  vous  les  liure ,  difpofez-en  fé- 
lon vos  penfées.  y 
Bernard  fc  Icu^int  parla  en  ct%  termes; 
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f  8  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
ic  confirme  tout  ce  qu'a  die  celuy  qui] 
vient  de  haranguer,  &  pour  (>rouucrque 
fa  parole  cft  véritable,  &  que  Iuy&:  moy 
vous  donnons  ces  prifonniers  :  ic  vay  iet- 
tcr  au  feu  leurs  liens  &  le  coufteau  quil 
lescouppera  &c  toute  nia  colère  :  difanc 
•cela,  il  tire  vn  coufteau  couppe  les  liens, 
èc  iettant  tout  dans  le  feu  ,  ie  n'ay  plus, 
dit-il  de  paillon  que  pour  la  paix,  &c  ayant  I 
fait  leuer  debout  les  prifonniers ,  lespre- 
fentaà  Monfieur  de  Montmagny  noftre 
Gouiierncûr  :  lequel  leur  fie  refpondrc 
par  fon  interprète  qu'il  honoroit  leur 
taillance  &  leur  courage,  qu  il  les  auoic 
toufiours  aimez  ,  notamment  ceux  qui 
eftoient  deùenus  ks  frères  ôc  Ces  parcns 
par  le  Baptefmc,  qu  au  refte  il  ne  vouioic 
pasquefon  aûionde  grâces  pour  le  prc- 
fent  qu'ils  luy  fiifoient  fut  vnc  parole 
toute  nue,  qu'il  la  vouldit  reucftir  de  rob- 
bcs  &  armer  de  poudre  &:  de  plomb,  par- 
lant conformément  a  leur  façon  de  fe- 
nonccr,  &c  là  dclfus ,  il  leur  fit  de  beaux 
prefens.  Les  Iroquois  qui  iufqu#  alors 
âuoientgardc  le  fitencc  incertains  dufuc- 
cez  de  ce  confeil  &c  des  harangues  qui 
n'entendaient  pas  commencèrent  à  ctiari* 
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ger  de  pofturc  &:  de  vifagc  ,  Tvii  d'eux, 
homme  grand  &  bien-fait  fc  prefehce  dc- 
uant  Monfieurle  Gouuerncur,  s'ccriant; 
voila  qui  va  bien  ,  mort  corps  cft  deliurc 
dclamcrt,  ic  fuis  reciré  du  feu.  Onontio 
i^  m'as  donné  lavic,  ie  c'en  remercie  ^^ic 
ne  m'oublieray  iamais  de  ce  bien-fait, 
touc  mon  pays  en  fera,  rcconrioiflanc,  la 
terre  va  cftre  coûte  belle,  la  riuiere  fera 
route  calme  &  to»:cc  vnie ,  &  la  paix  nous 
fera  tous  amys.  le  n'ayplus  d'ombrede- 
ùanc  mes  yeux.  Les  âmes  de  mes  ance- 
ftrcs  maflacrcz  parles  Alguonquins font 
difpamps,  ic  les ay  fous  mes  pieds.  Onon- 
tio il  rautauofter  que  tu  es  bon  &:  que 
nous  fommes  mcfchans  ;  mais  noftre  co- 
lère eft  partie  j  ie  n'ay  plus  dt  vigueur 
que  pour  la  ioye  5^  pour  la  paix  ,  &:difanc 
cela  il  fe  mit  à  dancer  dVne  façon  vn  peu 
différente  de  celle  de  nos  Sauuaees.  Il 
*chantoit,  il  fe  rcmooit,  il  eftcndoit  les 
bras 5  il  lescneuoit  en  haut  comme  apo- 
ilrophancleCiel,  il  fe  mettoicàgcnouil, 
&:  dançoit  en  cette  pofturc  ,  Icuanc  les 
yeux  &  les  bras  vers  le  Ciel ,  puis  fe  le- 
uanttoutà  coup  prend  vnc  hache,  il  en- 
tre comme  en  fiirie ,  &:en  fe  deftournanc 
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8b  Rtldtion  de  la  Notmelle  Frunce  l 
iecca  fa  hache  au  feu  ,  difanc  :  voilà  trii 
colère  à  bas,  adieu  la  guerre,  ie  pofe  les 
armes ,  ie  fuis  voftrc  atny  pour  iamais  S*ii 
y  a  datîs  ces  peuples  des  adtions  barbares  ; 
il  y  a  des  penfées  dignes  de  Tefpric  des 
Grecs  &:des  Romains. 

La  Cérémonie  faite  ',  chacun  fe  recira 
en  fon  quartier ,  les  prifonniers  demeu- 
rèrent en  liberté  :  en  forte  ncantmoins 
que  quelques  foldacs  François  les  veil- 
loient,  ce  que  nos  Sauuages  mefmes  uc 
pouuoient  fupporter  ,  jlifant ,  qu'il  np 
,failloit  pas  craindre  qu^ils  fe  fauuaflVnc 
.  bL  qu'on  les  tiendroit  pojir  des  jlUhrons 
en  leur  pays,  d'auoir  eu  peur  de  ceux  qui 
leurs  auoicnt  donné  la  vie.  Tay  fouucnc 
remarqué  que  les  Sauuages  naturelle- 
ment volages  &:inconftans  font  ti>:s-fcr» 
liens  dans  quelques  couftumes  de  leur 
pays.  .  .       . 

Cecy  fe  pafTaledix-huitiefmedeMay, 
bicn-toft après Monfieur  le  Gouuerneur 
renuoyant  ces  Iroquois  aux  trois  riuie- 
res,  ordonna  au  fieur  de  Chanflour  d  é- 
quiper  le  prifonnicr  Iroquois  qu'on  auoir 
tenu  tout  l'hyuer,  &de  Fenuoyerenfon 
pay#  porter  les  nouuelles  de  ce  qui  k 

pâffoit; 
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pa^oic  icy ,  aucc  ordre  de  dire  aux  Capi- 
taines des  Iroquois  que  Ônontio  fe  re* 
fencant  de  là  couftoifie  qu'il  auoic  receu 
d'eux  ,  lors  qu'ils  luy  rametierent  deux 
prifonniers  François ,  non  feùlemenc  il 
i'auoic  reciré  de  la  main  des  Alguonqtiins; 
mais  qu'il  luy  audic  donne  la  liberté  com- 
me il  auoit  defiafaità  vnSoKOKioîs  leur 
amy  6c  allié  ,  qu'au  refte  il  auoit  encor 
deux  prifonniers  pleins  de  fanté,  &  qu'il 
elloit  tout  preft  de  les  rendre  après  les 
auoir  entendu  parler  fur  ce  fujct,  que 
roccalîon  d'applanir  la  terre  &  de  faire 
vnc  poix  vniuerfellç  entre  toutes  les  Na- 
tions ,  cftoit  toute  belle,  qu'ils  en  fcroienë 
comme  bon  leur  fcrhblcroit.  Le  Chapi-* 
Utre  fuiuant  nous  fera  voir  le  fuccez  de  c# 
voyage. 
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ij  Trait  te  de  la  paix  entre  les  Fran^ois^ 
IrocjUois  O"  autres  Nations. 

Chapitr  E    X  I. 

LE  cinquième  iour  deluillct,  le  pri- 
foni;ier  Iroquois  mis  en  liberté  & 
rcnuoyc  en  fon  pays ,  comme  i*ay  dit  au 
Chapitre  précèdent,  paru  taux  trois  Ri- 
jUieres  accompagne  de  deux  hommes  de 
çonfideration  parmy  ces  peuples  dele« 
gup-r  pour  venir  traitter  de  paix  auec 
Onontio  (  c'cfl:  ainfi  qu'ils  noment  Mon- 
fîeur  le  Gouuerneur ,  &:  tous  les  François 
&  tous  les  Saunages  nos  alliez. 

Vn  icunc  homm^-  nomme  Guillaume 
Coufturc  qui  auoit  efté  pns  auec  le  Pcre 
Ifaac  loques,  Sc  qui  depuis  ce  temps-là 
çftoic  reftc  dans  le  pays  des  iroquois  lesi 
^ccompagnoit  ,•  fi-ioll  qu  il  fut  reconnu! 
chacun  fe  icttaàfbncol,  on  le  regardoi 
comme  vn  homme  reflufcitc;  qui  donn 
de  la  ioyc  à  tous  ceux  qui  le  croyoien 
mortjOudumoinsen  danger  dcpaffcrl 
reftc  de  k$  iours  dans  vnc  ;rçs«amere 
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tres-barbare  capciuité.  Ayant  mis  pied  à 

terre,  il  nous  informa  du  dcffcindc  ces 

trois  Sauurgcs,  aueclcfquclsilauoitcftâ 

rcnuayc ,  le  plus  remarquable  des  trois 

nomme  Kiotîcaccon,  voyant  les  François 

&:lcsSauuages  accourir  fur  le  bord  de  la 

riuiere  ^  fe  ieua  debout  fur  Tauant  de  \x 

Chalouppcqui  l'auoic  amené  depuis  Ri-» 

chclicu  lufquçs  aux  trois  Riuiercs.   Il 

eftoit  quaficoiit  éouucrtdcPourcelainc, 

faifant  iîgne  de  la  main  qu'on  l'cfcoutafl^ 

il  s'écria ,  mes  Frcres ,  i'ay  quitte  mon  paï?: 

pour  vous  venir  voir,  me  voila  enfin  ârri-^- 

(lé  fur  vos  terres ,  on  m'a  dit  à  mon  de* 

part  que  ic  vCiiois  chercher  lamort,&:  que 

^.r-icnc  vcrrois  iàftiais  plus  ma  patrie  î  mai$ 
ç François! ,  r  -        %        -  t 

^     lie  me  luis  volontairement  expose  pouf 

...     rr^cl'^'^^^^^^  ^^  ^^  piiix  :  ic  viens  donc  entrer 

\    n«,.JJ^"s  les  deflcins  des  François .  des  Hu^^ 
lec  le  Vcrei  ,  .      * .     '. 

ul^ons  &:  des  Ali^uonqurns ,  le  viens  pour 

s  lesr  ^^     communiquer  les  penkes  de  tout» 
\!^!î!^lnnul"^^"  P*y^»  ^  cela  dit,  laChalouppetite 
Ivn  coup  de  pierricr ,  &:  le  Fort  rcfpondb 


t ,  le  pri- 
iibcné  & 
*ay  dit  au 
c  trois  Ri- 
ommesdc 

>les  dele- 
paix  auec 
kentMon 


ut  reconnui 


d  nnl  ^"^*^^P^^  canon  pour  marque  de  rc- 
^'^  'ouiirancc* 

Ces  Ambafladcuts  ayans  mis  pied  à 
c;;jre ,  furent  conduite  en  la  chambre  du^ 

F  i) 
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t4  K^làtioniclaî^oHuMel^tancei 
iiâurde  Chanâout  ^  lequel  leur  fît  ^gr^ 
bon  accueil;  on  leur  preïcnu  quelques 
petits  rafrairchiflemetis  ,  &r  âpres  ^uoir 
tnangc  &:pctuné ,  Kiotfaecon  qui  portoic 
toufiours  la  parole  ^  dit  à  càus;  les  Fraa- 
fois  quilenûironnoicnti  ie  <rouue  bien 
ae  la  doucciir  dans  vos  mai(bns^  depuis 
que  i'ay  mis  le  pied  dâsvoUre  paysien'ay 
teuque  de  la  reiiouiirance,  ie  voy  bien 
que  celny  qui  eft  au  Ciel  veut  conclure 
vneafïàirebien  importante,  les  hommes 
ont  des  efprirs  &:  des  penfées  trop  diffé- 
rentes pour  tçmber  d'accord  ^  c'eft  le 
iCiel  qui  re  Unira  tout.  Ce  mefme  iour  m 
jcnùoya  vn  canot  à  Monfieur  le  Gôuuer- 
B^ur  pour  rinformer  de  la  venue  de  ces 
nouueaux  hoftcs. 

Cependant  &  c^x  &r  les  prifpnnicrg 
qui  n'eftoienc  pas  encôt  rendus  auoienc 
toute  liberté  de  s'aller  promener  où  ils 
Touloient.  Les  Alguonqums  &:  les  M^n- 
cagnais  les  inuitoienc  à  leur  fefiins  y  M  pe-  { 
Cita  petit  ils  s^accouftuaioienc  à  conuer- 
fer  cnfcmble*  Le  fieur  de  Chanâour  loil 
ayant  bien  traictez  /certain  iout  leur  die 
qu'ils  eftoient  parmy  nous  ^omme  dans 
idur  pa^ys^  qu'il  ny  aupit  rien  à  craindrf 


i 


pjour  eux ,  qa'U^^çftoien4:,,(i4o$  leur  mài- 

ment  auçc  vnq  .pçiiiçe  alTpziiîguc  .& auci; 
gentile  :  Icijçgrie,  dit-il  àl*  taccrprctç ,  4<? 
dire  à  ce  Capitaine  qui  nous  parle  c^^'A 
vfcd'vnp  grande  pienterie  en  poU^re  en- 
droit,, dumpiaf  eft-^il  affcure^^tie  ce  ^u'I^ 
dit  n'eft  pasveiitaUp  ;  ^.là-d^^^ 
vnc  petite  paifç  pour  laiflcr  Former  Ve^ 
ftonneniic^itj  Piijs ilfidiouftai  qçjGap^tai^ 
nei^^p  di?  f^J^Lî^  fvijs  içv  camtne/dans 
mon  pay$,  cel^  ^flbbicneupigné  de  ta  vé- 
rité ;  car  ip  ne  (crois  ny  h^nOXif  ny  careff^ 
dan?jmonKays,p&;  içypy  iiçyquc  tout  le 
mqnde  i^'l^orc  &;  txy^  catc^ê ,  il  dit  qud 
iç  jRiis  romtnc  iJans  lua  maifon  ;  c'e  ft  vnc 
cfpece  de  ra^cntcric  v  car  ie^  fuis  mal- tVaît- 
tc;  4an$  i^^  :fri?f.(on  ^iç  ielfjiis  icy  tons  les 
ioufs  bonne  ç&cxe  :  ie  fi^its; /continuelle - 
mcnjc  da^s  le  &  fe^s  »  le  né  fuis  donc  pas 
icy  comme  dan?  mon  pays ,  ny  comme 
dans  ma  mouton  ;  il  fit  quotité  d'autres 
reparties  qui.  teirmoignoicnt  aiTcz  qu'il 
auoit  de  rcfprit. 

Enfin  Monfieui:  le  Gouuerneureft2ta^ 
riué  de  Québec  aux  crois  Rtuieres,  après 
m^lv  cgnïïâcré  IçjB  AinbaiTadeurs  ,  leuc 


âi 


•Hl, 


fè   ^eUtîbn^tkHiiuMk France] 

dprtna  âudianec  le  dieuzfiémc  fuHlct.CcIi^ 
fe  fit  dàAs  li  cbitrdu  Pdrcbù  rèn  fit  cfteh- 
dré  de  grandef  yéiles  contré  l'ardfeur  du 
SôleiU  voief  idoinme  le  lîdiieftoit  difpo- 
fêyd'va  coltc'  cftoit  Mô^fietir  fc  Qoa- 
{^(ferheùr ,  Hc^Compagpé  de  fci gcnij ,  &  di| 
iî^éùercnd  Pc^e  VittipriftrSqfpchcur  de  I^ 
MiflSoh.  Lçsr  Ixbquôis  cftoiént  allis  à  fts 
pieds  fur  vfîd  grande  ccorçfe^dc  pruflc, 
îftf  kuoient  tefmoigné  '  dtaawt  J'aflem- 
bfée  qiViUfôy(^iiloient  mettri  de fon  èô- 
fié  pour  marqùfcic^c  raflrâion  qu'ils  porw 


fpientau^Praiiçbii* 
^  A  f  ôppiiûtc'cttttichè  1er  AlgoixqqîHs'^ 
fes^ Montafçtiàii  &:  W$  A ttikirrifegucî y  les 
éàûx  çoftei  eftpîefït  ftrmeîi  de  qùéi-f 
<l^eTâucs'f'l^:^ri5:6is  é>C  tîçf  it^eliqiics  Hu? 
tob^.  Au  mïfîtn^  il  j  âuôit 'VAc  grîatiWc 
placé Vri  pctr  piùy  longue  que  large  •  6^ 
les  Iroquofi^  firent  planttr  ^cux  pcrclles, 
&:  tirer  vnc  corde  de  rvhî^  l'autre  potir 
y  pendre  &  wachcr  Ici  paroles  qu'ib 
lidus  deuoicht  porter  ,  c*çft  à  dirci  les 
prcfcns  qu'ils  nous  youloidrit  faire ,  lef- 
fl^^els  confiftoient  en  ^  dtx*fçpt  colliers 
àt.  fjtMJrcelainç ,  dont  vriç  partie  éftoit  fur 
jfcrTirisf  çprp$  ^  l*autrc  parèié  eftpit  rcnfdJfr' 
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mce  dati's  vh  petit  fac  plaëé  tduc<  âUp^ès 
d'cîtx,  tout  le  monde  ^ftèrrt^aflremblé^& 
chacbn  ayant  pris  place  y  Kiôtracton  qui 
cftciirdVnc  haute  ftiaturc  fe  Icua  Ôc  re- 
gardant le  Soleil ,  &  puii  c^durnant  fe» 
ycuk  fur  toute  la  Compagnie  ,  ilprit- Vii 
collier  de  porcelaine  en  fa  main,  com^ 
mcnçant  fa  harangue  dVne- voix  forte  t 
Onontio  prefte  Toreillé  ,  iô  fuis  hbon* 
chc  de  toitt  mt>n  pays ,  tu  efcoure tousks 
Iroquois  entendant  ma  pai^è^^  mon-comt 
h*a  rien  de  mauuais ,  ie  n'ày  que  de  bon- 
nes chànfon^  en  bouche ,  n^s  auons  des 
tas  de  ehanfôhsde  guerre  en  noftrepays^ 
nom  les  aUoni  toutes  îetcées  par  «€^^, 
nous^  n*au6nsf>lu$qfie  des^  chants^de^téi^ 
jéUiRancé  i^  là  deflîus  Ma  miti  chante^^ 
fes  cofnpatriotes  refpondirencils  ièpbnt^ 
menoit  dans  cette  grande  place  comme 
^éflTus  viK-^fk^àtr^^  il  faifi^c  mille  gcfte^, 
il  tôgardolt  iè  iCiel  ^  il  enuifdgeoit  le  So- 
leil ,  il  fr^ttbit^fes  bras  comme  s'il  en  eut 
voulu  faire  fortiir  là  rigueur  qui  les  ani- 
me en«gtiitv^;/  âpres  auoir bien  chance^ 
il  dk  que  k  prefcnt  qu'il  cenoit  en  m^îti» 
Tcmercioit  Monfieur  Id  Gouuerneur^e 

ce  qu'il  auoit  fauué  la  vie.  à  Tokfuaheivsi* 

F»  •  • . 


SI   ReUtipi^di^UNoitfueUe  France  » 

hiaron ,  le  refiranc  rAucom^e  pafTc  di^ 

(eu  ôc  de  la  d^tK  des  Alguonquins^  mais  i( 

CCiplaignic  gencimcnc  de  ce  qu'on  rauoic 

roquoyé  çouçfcul  dans  fbn  pays  ,  fi  fon 

çanbc  fe  fut  rCDMcrfé  ,6  les  Mcnts  TçuC- 

i^itc  faiç/ubmergcr  ,  s'il  cuç  cftç.npyé, 

vous  euiHez  long  remps  attendu  le  re^ 

ipur  de  cc^p^wre  hon>mc  abyfnjc  ,  ^ 

vqm  nous  auriez  accufçz  d'vnc  Êiuce  quq 

yqus^mcfmçsauriea^  faite  :  Gela  dit,  il  at-r 

ficba  ibf^  çcfilier  au  lieu  deftiné, 

•.iiEntirancvn  Autre  il  Tatucha  au  br^f 

4e  Quiilautïie  Coufture,  çn  4iAnc  tou^ 

haut  j  ç'eft  ce.  Collier  qui  vous  ramenç 

c^iprifonnier^fiç  ne  luy  ^y  pas»  voulu  dire 

eitanç  cncQF  dans  le  pay  sv  V^  c'en  motn Ne- 

lieu  1^  prends  va  Canot  Sfi>  c'en  rçtouçnç 

aiQutbcp  ^  mpo  cfprit  n  •auçpit  pa^cftéej| 

repos  i:  vauroiif  taufi<3^ucs  f^nfé  &  repen- 

le  à  par  «;oy  ,>  ues'eft-il|)iMpfiï?du ,  cû  vc? 

rite  ie  n'aurois.  pas  eu  4'cCpric  fi  i'euife 

|irocedé  eq  cette  forte»  G^tayqu^  vous 

^uez  rcnuoyc  a  eu  toutes  les  peines  du 

liK^ndeenfonivoyage,  il  consimença  aies 

js^prin^er  y  mm  fi  p^hetiquerncut  qu'ij 

lî*y  a  cabaria  étk  France  fi  naïf  que  ce  Bar^ 

JbtlÇi  H  pfenoit  vn  l)aftoo ,  Iç  jçpetfQiç  fuf 
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es  ji tintes  i6dK4l  (!^ï64f.        9§ 

^teftecpmme^  paquet,  puis  le  porçoic 
li^n  tK>uc  de  ta  place  à  l'autre,  reprefea^ 
tant  ce  qu'auoit  fait  ce  prifonnier  dans  lc$ 
failles  &:dans  lecourrantd*^au,  aufqueU 
eftant  artiué ,  il  auott  cranCporté  loiiifaci^ 
gage  pièce  a  pièce  y  il  allcHt^^  reuenoit  yç^ 
prefencanc  les  voyages  ^  les  tours^  .re«> 
tours  du  prifonnier,  il  cherchoit  coniri^ 
vne  pierre  i  il  rpci^loit  |4us  qu'il  n'auf^ijir 
çoic  dans  fon  canot ,  ne  le  pouuarit  fpUf 
ftenir  feul  contre  les  cqurans  d'eau  %  il 
perdo*t  courage  ,  &:  puff  reprcnoiti^ 
fordes ,  bref  ^  ic  ri'ay  rien^vctt  de  ovicÀî^ 
exprimé  que  cette  aâion  ^f  isncot  (  dÛi(f!|Mr 
il)  fiv6usi'euffiezaidçàf&0br  lesri#il|^ 
&  ksrmatluai»  chcmiti^ ,  Â?  i>uis  ef^^vaus 
arreftànt  i&  pecunant fi; ^^W  V-cuffiçz^rifP- 
gardé  de  lotit  vous  fioM$  auries^  canipl/ç, 
mais  te  ne^fçay  ôûrcftcMi  vô0re  f^cuÇçe^^ 
renuQyer .^t^  yi>  lionime  tout  ièul  4^^ 

çant  dé  dangcc^,  ic  iv>y  pds&it  len^élèîft*' 
Alloiis  mon  jntpUeu ,  dit*il^  ^^mf-qiffi 
vous  voyet-deuant  Tas^.yiei§x,  futsrmoy, 
ic te  vct\%  rendre  dansti^iH^  p^  au  f^rrÛ^^ 
ma  vie  ,\yotkxe  que^f^içl^^seon^tCÇfl'f 
lier  tju'il  ûtfàeha  auprcahd^îrautfC.ioiO-)  * 
La  troifiéfnetefmokpti^icF<lli'tlsay§î|^^ 


I 

f^  Rel^îiùh  iè  là  NoMelle  France] 
itlibufté  (^aèT^uè^cbofe  du  teur ,  stux  pté* 
(eni  due  M onfltiir  lé  'Goduérneur  auoît 
Hbrihe  au  captif  y  qu'il  auoic  renuôyé  en 
ifetirjiays  ,  &  ^iie  ces  prefcns  auoicnt 
cfté  diftribuezi  au?^  Nations  qui  leur  font 
ïtlfié^s  pour  ârriefter  leurs  haches  pour 
farrè  tomber  des  mains  de  ceux  quis'cm. 
l^rquoient  pour  venir  à  h  guerre  ,  leurs 
TiTbtes  6^  leurs  auirons.  Il  nomma  toutes 
ces  Nations. 

'^\  L&4.  prefént  eftoit  pour  nous  affeurcr 

^^élà  pehfcc  dd  Iturs  gens  tuez  en  guerre 

«liëfcf  touchok  plus,  qu'ils  mettoicnt  leuK 

^mèsfou^  loues  pieds.  raypafc,'difoit- 

'^'^^àtipreîdii^lieU  ouïes  Algonquins  nous 

^éfht  ririkflaci^ex  ce  Printemps,  i^ay  vcuJa 

nptaëë'dù  conÂbacbur  ilsonc  puny  les  deuxl 

^piPitéïinicrs  dui  font icy ,  i'ay  paflc  vide jie 

^t^aV'péîrtt  ^àiûvL  voir  le  fang.  rcfpandu  dcj 

^ttSc^^ns,  leurs  coî*ps  fôiifc'cncor  fur  laj 

f  iSècV^  i*af  dt^ôurnc  mes  yeux  de  peur 

HJUftiS^èr  ma  cddlcre ,  puis  frappant  la  tèt-' 

clfè&è^reftanfc^l'^féille ,  i'ay  oiiy  la  voixdc 

^«Ahèfeftr^S  màffâd      parles  Alguon. 

fi^iis» ,  lefcjécte  •  Vbyâns  qtfe  mpn  cœm 

cftoit  cY pàble? de  fe  venger^  ni^ont  cri^ 

*S4^^<?' vbix-ahl^^  mon?  petit  fils 


mon  petit  fik,  foyez  bon ,  n'enrrez  poinc 
pn  fureutynepcnfcz  plus  à  moyrcatilaYà 
plus  de  moyen  de  nous  retirer  de  la  mort, 
penfez  aux  Tiuans  ,  cek  eu;  d'impcMi^cann 
ce  9  retirez  ceux  qui  viueutf  encotrdu 
glaiue  &  du  feu  qui  les  pourfuit  /vn  faoUff» 
me  viuant  vaut  mieux  que  plufieuts^rd^ 
pafTez;  ayant  oiiy.  ces  voix  ,.i'ay!pa^éxni^ 
tre&m'enfuisyenuàyous'pour  Aiifncct 
ceux  que  vous  tenez  v^hcor.       (1  l'J 

Le  cioquiefme  fut  donné  pouH  hctr» 
coyer  lariuiere  ,  pour  chaiTer les  caiicii]» 
çnnemys  qui  pourroichii  c|:aobler/iai  nab 
uigation.  Il  faifoic  imlle^eftes  cotAûm^ 
s'il  cuft  amàiTé  les  vagues^  &donBâfKnL 
calme  depuis  Québec  iufqi^èsaupaysdes: 
Iroquois;^-  ,  !  ..  .    i ,  ;  ^  r  '^y 

Le  fixtéme  pourapHànir  les  faults  iS6 
les  chcutes  d'eau  où  les  gf  ands  cQurrâns» 
qui  fe  treuuent  fur  les  riujeres  fur  rlef-^ 
quels  il  £iùt  nauigel!  pour  aller  ep^  leuri 
pays.  l'aypenfé  périr ,  <li{bit-il,  dans  des 
bouillons  d'eau,  voila  ppur  les  appaifer,8£ 
auecfes.  mains  &fçs:brâS;iivrîiuoit&ar-^ 
rcftoitias. tor rensV     o  u;;  i  v.  i  ^ 

Lefeptiéme  eftoitrjpôur.dooineirevne 
grin4e  bon^e  ail  graiid  Lac  de^  Sstiaft 
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9t  Rdéuiêfidi  /#  Nouuelle  Franc  el 
Loojis ,  jqu'ii  feuttrauerrcF  ^  voilà ,  âifcAu 
à.poixt  le  retidocviiy  comme  vne  glace, 
pourap(>airer  les  voncs  5£  tempérer  Ta  co« 
krcdcs  eaux,  ^  puis  ayant  par  Tes  gedes 
rûfida^e  chemin  Cisorable ,  il  attacha  vn 
€oilicr<  de  porcelaine  au  bras  d'vn  Fran« 
fûis^  âclo  tira  com:  droit  au  traucrsdela 
placDpoqr  marque  que  nos;  canots  iroicnç 
£m5  ^ine  en  leur  pays. 

Le  huitième  laifoit  touc  le  chemin 
qa'il  £uii!;faireparterrey  vous  euffiezdiç 
euSrkabbàttoilp  des  arbres,  qu'il  couppoit 
4c6  bànchos  ^  qufil  repouflôit  des  bois, 
qu'il  mottok  4c  là  ocnreés  lieusd  pins  pro-* 
fondfi.^  Voila  ^  difeft*il ,  Iç  chemin  touc 
net,  tourpoiy^^oiit  droit  ^  il  fe  haiffôiç 
vers  la  terre ,  regardant  s'il  n'y  auoit^plus 
d^pitics  1,  pu  de  Jbbis,  s'il  n'y auoit  poinç 
dobute  qu'oa  put  heurter  en  marchant. 
C'en  eft  fait ,  on  verra  la  fumco  de  nos 
bourgades  depuis  Québec  iufques  au 
fonds  de  noftre  payf ,  f ous  les  obftade^ 

*  ijBiicu&éme  eftoiepour  nous  enfeignec 
que  nous  trouucrions  du  feu  itout  preft 
dftnsieurs  maifons ,  que  nous 'n  aurions 
pas  h  peine  4'allar  quérir  daibois ,  quç 


es  AnnUs  1^4  ciP  i^4|*       in^ 

nous  en  trouuerion^  de  tout  faic ,  S^qu4 
ce  feu  ne  s'eftçindroic  iamais  fiy  iour  ay 
nuic,  q*ie  ao^s  en  verrÎQns  U  clarté  ivX^ 
ques  dam  nosfouyers# 

Le  dixième  fut  àoùnc  .pour  nous  Uef 
tQUs  enfèmble  cre$-c}fti:pi|cemç|}C,;^pric 
vn  François  enlaça  fppbr^sdans  iefieni 
U  vn  Alguonquin  de  l-auire  ^  te  $Vftant 
ainfi  lié  aueceux,  voila  le  noeud  quj;nou$  * 
acuchc  inreparablenienc  j  rien  ne  nous 
pourradef-ynir.  Ce  coller eftoitexcuor- 
dinairemen"^  beau$  quand  la  foudre  lom* 
bcroic  fur  nous  elle  ne  pourroic  n.QUs/er 
parer»  car  (i  elle  couppc  ce  bras  qui  you# 
auache  à  nous ,  nous  nous  faifironi  jinr 
concinenc  par  Tautre ,  &  là-  deiTus  il  fc  rof 
tournoie  &:  raifilToic  le  François  &  lAl^ 
guonquin  par  leur  deux  ancres  bras ,  ks 
lenanc  fi  ferme  qu'il  paroifToit  ne  vouloii^ 
iamais  quiuer.  > 

L'vnziéme  inuicoic  à  manger  aucc  eux. 
Noftrepayseftrcmplydcpoiffon»  dcve<^ 
naifon  ,de  chaflc ,  touty  eft  plcindecerfs^ 
d'Elans,  de  çaftors^quitrez,4ifoit-il|quic*' 
tcz  ces  puans  pourceaux  qui  eourenc  iey 
parmy  vos  babications ,  qui  ne  mangent 
^ue  des  fajecez. ,  U  venez  manger  df  bon>4 
I  $es  V:iafl4çs  i»^çç  nous^lç  çk^vm  cft  fuyé^, 
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^  ReUimdeUl^éufielleFrAncél 
il  n'y  a  plus  de  danger,  il  faifoiclcsgcftei 
tohfot^memenc  à  (on  difcours. 
'^11  edeua  le  douzième  collier  pourdif* 
fiper  cous  les  nuages  de  Tait,  afin  qu'on 
vift  rdutàdécàuuerc  que  nos  cœurs  àc  les 
leùrs^ ne ^afTentpoinc  cachez  »  que  le  So- 
leil &:  la  vérité  donnaflcnc  iour  par  cbut« 
•  Le  treizième  fut  pour  faire  reAbuuenir 
Ic^sHuroosde  leur  bonne  voloncé;  il  y  a 
cinqiour^^difoit-il  i  c'eft  à  dire  cinq  an- 
nées ,  que  vous  auiet  vn  fac  remply  de 
pu];ddiàme  &c  d'autres  prefens  tous  prépa- 
rez p#ur  venir  chercher  la  paix, qui  vousa 
'deAourné  de  cette  penfée  ?  Ce  fac  fe  ten« 
uerfera ,  les  prefens  tonlibcront  ils  fe  caife- 
ront3ils  fe  difliperont  ic  vous  perdrez  cou^» 
rage.  ' 

LcquatdrziémefutpourprcfTct'lcs  tîu^ 
irons  qu'ils  fe  baftaflcnt  de  parler,  qu'ils  n^ 
fuffent  point  honteux  comme  «des  fem- 
nies,  ôc  que  prenahs  rcfolution  d  aller  aU^ 
Ir6(iuois,  qu'ils  paflaflcnt  par  le  pays  des 
Alguon'quins  &  des  François. 

Le  quinzième  fut  pourtcmoîgn<irqu% 
àuoieht  toufiours  eu  enute  de  ramener  16 
Père  le  loques  &  le  P,  Brcflani ,  que  c'c- 
ftoit'  leur  penfée,  qùele  P*  le  Iciqucs  Jcuf 
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BrefTani  aux  Holandois ,  pour  ce  qu'il  IJatt 

uoic  dcfiré  ^  s'il  eûft  eu  patience  ieraùrpi^ 

ramené ,  que  fçay-je maintenant  oà il ^cfif 

ptut-eftrecftjl  morc^  pèuc  e(lrc,eft-il 

noyé ,  noftredefTeinn  eftoicpasdclofaifA 

mourir.  Si  François  Margucrie  &  T^ho^ 

mas  Godcfroy ,  adjouftoir-il  ^  fufTencxc* 

ftcz  en  noftrc  pays  ,  ils  fçroienc  maries^ 

maintenant ,  &  nous  ne  ferions  plus  w'vi 

ne  Nation,  &  moy  ie  ferois  des  voftçes, 

Le  P  le  loques  entendant  ce  difcours, 

nous  dit  ed  fôufriant,  le  bûcher  eftoitpré-v 

paré  fi  Dieu  ne  m'eut  fauué,  cent  fois  ils 

sn'ontoftélavie,  ce  bon  homme  dit  tout. 

ce  qu'il  veut ,  le  P.  BrefTani  nous  dit  ie^ 

tncfme  à  fon  retour.  _j 

Le  feiziéme  fut  pour  les  receuoirenççi 

pais  icy  quand  ils  y  viendroicnt,  ôc  pour 

les  mettre  à  couuert  pour  atrefter  les  ha^ 

ches  des  Alguonquins  ^  les  canots  de& 

François;  quand  nous  ramenâmes  vos  pri^ 

fonnicrs  ily  a  quelques  années,  nous  pen-*' 

fions  eftre  de  vos  amys ,  &  nous  cntcndif^ 

mes  des  arquebufes  éc  des  canons  fifHer  de 

tous  codiez  :  cela  nous  6r  peur ,  nous  nous 

retirafmes,  dc  comme  nous  auons  du  C0U7 

rage  pour  la  guerre,  nous  prifmes  refolu* 

^onaçndooaerdes  preuuespour  le  Prijti^ 


8?>  Èjtdtîàndtlal^ouume  tTûficei 
teitit^s  fuitianc;  notis  parufmcs  iur  vos  ter* 
l'es /&  prifmes  le  P.  le  loques  auec  des 
Harons,  ,     - 

'  Le  dix-fcptiétne  prcfent  eftoit  le  collier 
|)ropfe  que  Honatceuiace  perçoit  en  Ton 
|)ays  iCcicunc  homme  cftôit  l'vn  des  deux 
psrifonniers  derniers  ,  fit  mère  qui  eftôic 
tante  dii  P.  loques  â!i  pays  des  Iroquois^ 
enuoya  fon  collier  pour  celuy  qui  auoit 
«ionnélavie  à  fonfîis>  cette  bonne  femme 
apperccuarit  que  le  bon  Pete  qu'elle  ap- 
peltoi^  fon  Neveu  eftoic  en  ce  pays^cy,  en 
fut»  fort  refioûye  &  fon  fils  encore  plusj 
car'il  parut  toufiours  triftc  iufques  à  tant 
que  le  P.  loques  fut  dcfcendude  Mont- 
réal, alors  il  commença  à  refpirer&:  à  fe 
ihonftrer  gaillard. 

'^  Apres  que  ce  grand  ïroquois  eut  dit 
tout  ce  que  deffus,  il  adjoufta ,  ic  m'en  vay 
pàfler  le  reflic  de  Teftc  en  mon  pays  en 
jeux,  cndances j  en  réioùiflance  pour  le 
bien  de  la  paix  :  mais  i'ay  peur  que  pen- 
dant que  nous  danfcrons  les  Hurons 
oc  nous  viennent  pincer  &:  iniportuner. 
Voilà  ce  qui  fc  paffa  en  cette  aflemblée^ 
clia<sunauoua  que  cet  homme  edoit  pa- 
thétique &  eloquentjie  n'ay  recueilly  qnc 
quelques  pièces  comme  decoufuëstircci 
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bouche  de  l'interprète,  qui  ne  parloit  qu'a 
baftons  rompus ,  &  non  dans  la  fuitte  que 
gardoitccBa  Sarc. 

Il  entonna  quelque  chanfons  entre  (es 
prefens ,  il  dança  pat  refiouiflance,  btef,il 
fe  monftra  fort  bon  Afteur,  pour  vn  hom- 
me qui  n'a  d'autre  eftudc  que  ce  que  la  na* 
turc  luy  a  apris  fans  règle  &:fans  préceptes* 
La  conclufion  fut  que  les  Iroquois ,  les 
François,  les  Alguonquins ,  les  Hurons, 
les  Montaignets  ,  ôc  les  Attikamegdes 
danceroient  tous ,  &c  fe  refioiiyroient  auec 
beaucoup  d'allegreffe. 

Le  lendemain  Monfieurle  Gouuerneât 
ficfeftinàtousceuxde  ces  Nations  qui  fe 
trouueren t  aux  trois  riuieres ,  pour  les  cx^ 
horter  tous  enfemble&dc  bannir toutesi 
les  deffianccs  qui  les  pourroient  diuifer. 
Les  Iroquois  tefinoignerent  toute  forte 
de  fatisfaftion  ,  ils  chantèrent  Se  dancc- 
rent  félon  leur  couftume,  ô£  Kiotfaeton 
recomandafort  aux  Alguonquins  &  aux 
Huronsd'obeyr  àOnontio  ,  &  defuiure 
les  intentions  &  les  penfces  des  François. 

Le  quatorzième  dumefme  mois  Mon- 
fieur  le  Gouuerneur  refpondit  aux  prc- 
fens  des  Iroquois ,  par  quatorze  ptefens 
qui  auoient  tous  leurs  figniâcations ,  6C 
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p8  ReîatmdelaMouuèlle  Franjce^ 
quiporcoicnt  leurs  paroUcs,  Les  Iroiquoii 
les  accepteront  tous  auec  de  grands  ftf* 
moignagcsdefatisfadion  qu'ils  faifoicnc 
paroiftre  par  trois  grands  cris,  pouffez  à 
merme  ceoips  du  fond  de  leur  eftomach  à 
chaque  paroile  ou  à  chaque  prefenc  qui 
leur  cftoic  fait.  Ainfi  fut  conclue  la  paix 
^uec  eux  à  condition  qu'ils  ne  fcroienc 
aucun  ade  d'hoftilitc  auec  les  Huions, 
oucnuers  les  aucres  Nations  nos  alliées, 
iufquesàcèquc  les  principaux  de  ces  Na- 
tiotts  qui  n'eftoicnc  pas  prefens  euffenc 
agy  auec  eux. 
Cette  affaire'eftant  heurcufement  con- 
clue, Pieskarct  feleuantfitvnprefentdct 
quelque  pelteric  aces  Ambaffadeurs,  s*c- 
criant  que  c'eftoit  vne  pierre  ou  vne  tom- 
be qu'il  mettoit  deffus  la  foiTc  de  ceux  qui 
cftoient  morts  au  dernier  combat ,  afin 
qu'on  ne  remuaft  plus  kurs  os ,  &:  qu'on 
perdit  la  mémoire  de  ce  qui  leur  elloit  ar- 
riué  fans  plus  iamaispenfcràla  vengcâce. 
NoëlNegabmatfeleuaenfuicce,  il  mie 
an  milieu  dç  la  place  cinq  grandes  peaux 
d'Elans,  voila dit-il  aux  Iroquois^  dequoy 
vous  armer  les  pieds  &:  les  iambes,  de  peut 
que  vous  ne  vous  blcfliez  au  retour  ,  s'il 
reftoit  encore  quelque  pierre  au  chcmial 
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(^uevousauezapplaDy.  Il  eoprefencacn* 
core  cinq  autres  pour  etiièuelirlcs  corpi 
de  ceux  que  le  combat  audit  fait  mourir^ 
&:  pour  appaifer  la  douleur  de  leurs  pa^ 
rens  &:arnysqiiineles  pourroientfouifrir 
ians  fcpulturc,  qu'au  rcftequeluy  ^fcs 
gens  qiii  font  à  Sillery  n'ayant  qu'vn  mcf- 
me  cœur  auec  leur  frcrc  aifné  Monfieur 
le  Gouuerneur ,  ils  ne  faifoiént  qu'vn  prc-^ 
fcntàueclefien.  Finalerhçiit  on  tira  trois 
coups  de  canon  pour  chafler  le  mauuafs 
àir^de  la  guêtre  ,  6c  fe  refioûyr  du  bon- 
heur de  la  paix. 

Quelque  temps  après  cette  affcmblcô 
vh  Huron  mal  bafty  abordant  le  Capital^. 
ne  Iroqùois,qui  auoit  toufioùrs  agy  &  par- 
lé, luy  voulut  ietter  quelquje  deffiarice  des 
François;  mais  ce  Capitaine  luy  repartit 
gentiment  en  ces  termes  :  Tay  la  face 
peinte  &  barboUillcc  d'vn  cofté  ,  &  de 
l'autre  cofté  ie  l'ay  toute  nette,  ic  ne  voy 
pas  bien  clair  du  cofté  que  ic  fuis  bar- 
bouillé, de  l'autre i'ay  la  veuë  bonne,  le 
cofté  peint  eftle  cofté  des  Hurons,ie  n'y 
,  voy  quafi  goutte,  le  cofté  net  eftle  cofté 
idcs  FranÇoisii'y  voy  clair  comme  en  plein 
inidy,ccladitil  feteut^  &cétefpfitniaji« 
[fait  demeura  confus. 
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I  ro     RcLtionde  la  Nowelle  Trance  / 

Sur  le  foir  le  R.  P.  Vimont  Supérieur 
4c  la  MiflSon  ,  ayant  faic  venir  les  Iro*. 
quois  dans  ijoftre  maifon  ,  leur  fit  quel- 
ques petits  prefents ,  leur  donna  du  pctun 
DU  tabac  ,  3c  à  chacun  vn  beau  calumet 
jou  vne  pippe  pour  le  prendre.  Kiotfacton 
luy  fit  vn  remerciement  plein  d  cfprît, 
quand  ie  fuis  party  de  mon  pays  i'ay  aban- 
donné ma  vie ,  ie  me  fuis  expofc  à  la  mort, 
û  bien  que  ie  vous  fuis  redeuable  de  ce 
que  ie  fuis  encor  viuant.  le  vous  remer- 
cie de  ce  que  ie  voy  encore  le  Soleil ,  ie 
vous  remercie  de  ce  que  vous  m'aucz  Bien 
rcceu»,ie  vous  itmercie  de  ce  qqe  vous 
xn'auez  biçn  traitté,  ievous  remet;ciede 
toutes  les  bonnes  conclufions  que  vous 
Auezprifes,  toutes  vos  paroles  nous  font 
extrêmement  agréables  ,  le  vous  remercie 
de  vos  prefens,  vous  nous  auez  couuers 
«  depuis  les  pieds  iufques  à  la  tcde  ,  il  ne 
lions  reftoit  plus  que  la  bouche  de  libre, 
&:vous  Tauez  remplyd'vn  beau  calumet, 
&  refiouye  de  la  faneur  d  vne  herbe  qui| 
nous  cft  trcs^douce  ,  ie  vous  dis  donci 
adieu,  non  pour  long- temps  î  car  vous  au- 
rez bien-tofl:  de  nos  nouuelles  :  quand] 
nous   ferions    naufrage  dans  les  çauxj 
quand  nous  ferions  bie"  fubmergez ,  iej 


îce  / 

pcricur 

es  Uo*- 
îc  qucl- 
u  petun 
calumet 
3tfacton 
d'cfprit, 
ay  aban- 
t  la  mort, 
)le  <le  ce 
is  remer- 
Soleil ,  ie 
auczBien 
qt^e  vous 
met;cie  de 
que  vous 
nous  font 
s  remercie 
iz  couuets 
cfte  ,  il  ne 
e  de  libre, 
u  calumet) 
:  herbe  q«i| 
V  dis  donc] 
^ar  vous  ail- 
les :  quand! 
s  les  çaux, 

*    I 

mcrgez 


!; 


es  Amie  Si  1^44.  &  i^^jl  i  pi 
ne  croy  pas  que  Ics.Elemens  ne  rendKTenc 
quelque  témoignage  à  nos  compatriotes 
de  vos  bien-faits  :  Se  ie  m'aflcure  que 
quelque  bon  génie  nous  a  deuancé  ,  &d 
que  nos  compatriotes  refTentent  défia' 
vn  aqant^goufl:  des  bonnes  nouuelles  quo 
nous  leur  allons  porter. 

Le  Samedy  quinzième  ils  parcirenc  des, 
trois  Riuieres,  Monfieur  leGQuûerheur 
leur  donna  deux  iéunes  garçons  Françoisf^"^ 
tant  pour  les  aider  à  reconduire  letirs 
canots  ,  &:  leurs  prefens  que  pour  cef- 
moigner  la  confiance  qu'il  auoit  en  ces 
peuples. 

Le  Capitaine  Kiotfacton  voyant  XOVLS 
fes  gens  embarquez  éfleua  fàvblx,6c  die 
aux  François  &:  aux  Sauuages  qui  efloient 
fur  les  riues  du  grand  fleuuc.  Âdicit  mic^ 
frères  1  ie  fuis  de  vojparens  >  ictti'en  va^ 
rapporter  de  bonnes  nouiiicUès^iennoftrçtc 
pays,  puis  fe  retournant  vcr^  Mdnfieurkt^ 
Gouuerncur  ,  Onqntio  ton  nbui  .fcjp$,^ 
grand  par  toute  la  terre ,  ie  ste.  penfois  pa^> 
reporter  ma  teftcquci'auoisiia^ardè^"   io^ 
ne  pcnfoispas  qu'elle  deuil  rcfortii:  de  voS) 
portes ,  &  ie  m'en  retourne  chargé  4'b©n«*> 
neur,  de  prefens  ,&:  de  bicn-veiilamcCéi 
Mes  frdtes  pariant  avDC  Sauiitages  /obeyf?; 
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lo  t  Relation  de  la  Nomelle  France , 
czaOnontio  &:  «ax  Françi^is,  ilson|;lç 
ccçùr  &:  Icspcnfces  fort  bonnes ,  tenez- 
vous  bien  vnys  qucc  eux  &:  vous  acconi- 
inodezàleurs  façons  de  faire,  vous  aurez 
bien-toft  denoshouuclles.  Les  Saunages 
rcfpondirent  par  vnc  gentilc  faluc  d'ar- 
quebufades ,  &  le  Fort  cira  vn  coup  de  ca- 
non ,  ainfi  fc  termina  leur  AmbatTadc. 
Dieu  fàfîe  reliflir  le  tout  pour  fa  plus  grau- 
de  gloire. 
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Suïtie  du  traîné  de  la  Paix. 


:;...         Chapitre    X. 

IL  cftôit  ncccflaire  pour  conclure  Se 
pour  afleurer  la  paix  dans  ce  nouueaii 
lâonde  que  leis  députe?;  des  Iroquois,  les 
^députez  des  Hurons  &  les  principaux  Ca- 
pitaines de  troiç  où  quatre  peuples  Ai- 
gUonquinsfetrouuafTent  tous  enfemble, 
cto  vn  mefme  endroit  aucc  Monfieur  le 
Gouuerncur,  &  que  toutes  ces  Nations 
qui|^rkht  dd trois  ou  quatre  langues  dif- 
f^entesquiontdes  hurpeuris  fieflôignez 
lesyns  dtsautrc>>  &  qui  depuis  tant^^^n- 
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»écSv  fe  mangcnt,fe  dcuorciu  &rfebruf- 
Icnt  comme  des  enragez  ,  fiflent  vne 
aâion  de  tre<i-grande  fagelHi ,  Se  que  tant 
de  barbares  inhumains  crouuafTcnc  de  la 
douceur  pour  s'accorder ,  bref,  il  falloic 
pour  mctcre  tout  dan^raffeurance  que  les 
vns  allaiTenc  yidcer  les  autres  dans  leuc 
propre  pays,  tout  cela  fembloic  impoflî- 
ble  à  rindufl:rie  humaine  :  mais  quand 
Dieufe  mcfled'vne  affaire  il  ne  peut  ma- 
qucr  de  conduite.  Les  amesfaintes  &:çf- 
puréesquifouftienncnt  cespauures  peu- 
ples par  leursL  prières  &:  par  leur  s  vœux  ont 
faits  ce  grand  ouurage.  lamais  toutes  ces 
Nations  qui  ont  de  couftume  de  nous  ve- 
nir voir  tous  les  ans  ,  n'eftoient  defcen- 
dusfitard,  ^C\  ellesfijflcnc  arriuéesplu- 
coftellesn'auroîentpÇiremonrer  les  Am- 
bafl'adeurs  ïroquois  qui  tenoientlenœud 
de  l'affaire  entre  les  mains  n'y  eftanspas. 
Nouscftions  tous  les  jours  dans  l'attente, 
philofophans  de  loin  fur  les  fujets  qui 
pouuoienc  canfcr  vn  retardement  fi  ex- 
traordinaire. Il  n'eftoit  dcfcendu  pajîvn 
feul  canot  ,ny  des  Al^uonquins  ,  ny  des 
Nipifinienç  ,  nydes  Hurons  pour  nous 
donner  quelque  cohnoiflance  de  ce  qui 
fe  pa{{6it  ei^  ce  pays  plus  haut ,  chacun  ea 
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farloicielonfon  genic&  conformément 
k>n  inclination.  Les  vns  difoicnc  que 
cous  les  François  qui  eftoicncn^onccz  au 
pays  des  Hurons  aucc  nos  Percs  cftoient 
malTacrez ,  que  le  Démon  auoic  parlé  à 
quelques  Sauuages  ,  5^  par  confequent 
qu'il  ne  falloir  plus  attendre  de  nouuel-^ 
les  de  ces  contrées  là  ,  d'autres  plus  en- 
clins à  prendre  de  bonnes  penfées  conie^ 
ûuroient  que  ces  peuples  dcuoient  ve- 
nir en  grand  nombre  ,  &  qu'il  falloir 
beaucoup  de  temps  pour  les  afTembler. 
Cependant  la  faifon  fe  pa(roit,&  nos  dou- 
tes fe  vouloicnt  changer  en  defcfpoir, 
quand  tout  à  coup  on  vit  pareftre  fur  le 
fieuue  de  faihft  Laurens  foixante  canots 
de  Hurons  chargez  de  François  &  de 
Siauuages  &C  de  peltcries.  Le  Perc  Hie^ 
rofme  Lallcmant  attendu  Si  fouhaitté 
depuis  vne  année  toute  entière,  ôi  dauan» 
tage  cftoit  dans  cette  belle  Compagnie, 
qui  refioiiy  t  infinimenttous  ceux  qui  fou- 
haittentle  bon- heur  du  pays,&  le  falut  de 
ces  peuples.  Les  foldats  François  que  la 
Reyne  auoit  enuoyez  lannçe  paflee  re- 
tournoient en  bçnnefantéjplus  chargez 
de  vertu  &  de  connoiflance  des  veritcz 
Chrci?:ienncs  qu'ils  n'en  auoient  embiar* 
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es  Jnnées  1644,  tîr  ï^4fi  ^of 
quez  au  forcir  de  la  France.  Les  princi- 
;>aux  Capitaines  des  Murons  ramenoienc 
l'vndes  deux  Iroquois  qu  ils  aucietir  pris 
prifonniers  l'annçe  d'auparauanr  auprès 
de  Richelieu, auec  dcflTein  de  le  prefctieer 
à  Monfieur  le  Gouuerneur  ,  comme  ils 
ont  fait,  aind  que  nous  allons  voir.  Ces 
Capicaincjauoienc  ordre  de  couc  leur  pays 
de  craiccer  plainemenc  de  la  paix  »  d^  de 
fuiureles  penfées  d'Onontio.  A  mcfmc 
temps  les  Alguonquins  des  Nations  plus 
hautes  arriucrent  ;  mais  fi  à  propos  qu'on 
eut  dit  que  quelque  puiiTarïce  fuperieure 
eut  enuoyé  des  ouuriers  pour  les. foiro 
paroiftre  à  point  nommé.  Tout  cecy  fe 
paflbit  aux  trois  Riuieres ,  où  ils  ne  man^ 
quoit  plus  que  les  Iroquois  qui  auoienc 
[donne  parolle  de  fe  trouucr  dans  peudc 
temps  j  s'ils  eufl'ent  retardé  quelques  iours 
ce  grand  nombre  de  Saunages,  Attika^^- 
megucs  ,  Monragnais ,  Alguonquins  de. 
rifle  de  la  Nation  d  Iroquet ,  &c  autre?: 
Hurons  (e  fuflcnt  bien-toft  défilez  &  ai- 
fipez  fans  efperance  de  les  pouuoir  r'ai>* 
lier  de  long-temps.  Mais  Dieu  prenoic 
Iplaifirde  le^  faire  venir  tous  les  vus  après 
lies  autr^  au  moment  Je  plus  à  propos 
qu'on  eut  pu  choiûr,'  Les  Momaguais  -s'y 
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Io6  RMfionde  U  Nouvelle  France^ 
^-ouucrcnc  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft, 
i^  ^Iqucs  Alguonquins  y  arriucrcnt  quel- 
que temps  après.  Les  Hurons  y  abordè- 
rent le  dixième  Septembre,  les  Saunages 
derifle  &c  d'autres  nations  y  defcendirenc 
deux  ou  trois  iours  auparauant.  Monfieur 
le  Gouucrneur  y  monta  le  douzième  du 
mefme  moys ,  on  n*attcndoit  plus  que  les 
députez  des  Iroquois.  Enfin  le  quinzième 
il  parut  vn  canot  qui  portoit  cinq  hom- 
mes de  cette  Nation,  lefquelsnousaffeu- 
rcrent  que  les  prefcns  d'Onontio  auoient' 
cfté  portez  en  leur  pays  pour  la  confirma- 
tiô  de  la  paix,&:  qu'en  peu  de  iours  on  ver- 
roit  quelques  Ambafladeurs  déléguez 
•pour  luy  porter  cette  parole.  En  effet  k 
dix-feptiémedu  mefme  mois  nousen  vif- 
mcs  quatre, Tvndefquels  haranguant  fur 
le  bord  du  fleuue  félon  leur  couftume, 
donna  bien  de  la  ioye  à  tous  les  François, 
&  à  plus  à^  quatre  cent  Sauuages  dedi- 
.ucrfes  nations  qui  fetrouuerent  pour  lors 
-aux  trois  Riuieres.  Monfieur  le  Gouuec 
-ncur  les  ayant  apperceus  de  loin  enuoyal 
:au  deuant  vne  efcoiiada  de  foldats  pour] 
cmpefcherle  dcfordre ,  les  foldats  s'eftani 
mis  en  baye  les  Iroquois  paffer^i tau  tra 
ucrs  lins  eftre  oppreflez  d' vn  grand  nom 
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Ipre  de  perfonncs  qui  les  rcgardoienc  de 
tous  codez ,  aptes  s'cftrcraftaifcfiis  le  rc- 
ftede  la  iournéeoncinc  confeil  le  lende- 
main en  la  façon  que  ie  Tay  marqué  ai| 
Chapitre  précèdent.  le  n'ay  que  faire  de 
réitérer  fi  fouucnt  que  les  paroles  d'im-* 
portancc  en  ce  pays-cy  font  des  prefcns, 
iuffitde  dire  que  cclny  qui  harangue  ne 
faifant  point  de  prefcns ,  parle  en  ces 
termes.  _  ,-, 

le  n'ay  point  de  voix,nc  m'cfcoutczpas 
ie  ne  parle  point,  ie  n'ay  en  mam  qu  vn 
iuiron  pour  vous  ramener  vp  François, 
qui  a  daps  fa  bouche  la  parole  de  tout  no« 
ftre  pays.  Il  parloit  du  François  donti'ay 
fait  mention cy-deitus, qui  auoitefté pris 
aucc  le  Père  le  loques ,  auquel  les  Iro-, 
quoisauoient  confie  leurs  prefens,  c'eftà. 
dire  leurs  p^rolles.  Ce  François  tira  dix- 
huit  prefens  tous  çompofez  de  porcelai- 
ne aufqucis  il  donna  cette  explication. 

Le  premier  difoit  qU'Onontio  auoit  yno. 
Ivoix  de  pnnerre ,  qu'il  fc  faifoit  entendro 
par  tout,  &  q^au  bruit  de  fa  parole  tout 
le  pays  des  Iroquois  auoit  ietté  les  armes 
\k\ç>%  haches .  mais  fi  loin  au  delà  du  CieL, 
qu'il  n'y  auoit  £lus  dç  br^s  au nionde  aflez 
longs  pour  les  retirer  de  ta.  ,-     :  *i 
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Le  fécond «difoit  (\\xc  les  armes  edans 
hors  de  là  veue  des  hommes  qu'il  fe  falloic 
vifîcerfans  crainte  icUiflans  de  la  douceur 
de  la  paix. 

Au  troifîcme  prefent ,  voilà  dit-il ,  re* 
prefencans  les  Iroquois,  vne  nacteouvn 
lit  pour  vous  coucher  mollement  quand 
vous  viendrez  en  noftre  paysi  car  eftans 
frères  nous  ferions  confus  fi  nous  ne  vous 
craiccions  pas  félon  vos  mérites. 

Au  4.  ce  n'eft  pas  aflcz  d'auoir  vn  bon  lit, 
les  nuits  font  froides ,  voila  dequoy  allu- 
rher  vn  bon  feu  ôc  vous, tenir  chaude- 
ment, marqués  en  paifànt  que  les  Sauna- 
ges couchent  ordinairement  prés  du  feu. 
Au  fixiéme  ,  que  feruiroit-il  d'auoir 
vh  bon  lit  ,  &:  d'eiïre  deffus  couchea 
chaudement  fi  vous  n'cftlezbien  nourris^ 
or  prdfcnt  vous  affeuirc  qu'on  vous  fera 
fcftin ,  &  que  vous  trouuerez  le  pot  au  feu  | 
à  voftre  arriuée ,  il  parloit  touuours  aux 
Ftançôis. 

*  Au  fixiéme  ,  voila  vn  peu  d'origuentl 
fvour  guérir  les  blefTurcs  que  lès  François 
fe  font  faits  aux  pieds^,  allant  dans  leurs 
payshcurtans  contre  des  pierres  ou  con- 
tre des  racines  qu'on  y  rencontre  aflçil 
fouuent.  - 
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Au  7 .  il  dit  que  depuis  le  lieu  où  on  quit- 
te Teau  pour  prendre  terre  y  il  y  auoit  bien 
trente  lieues  de  chemin  iufquesen  Icuts 
bourgades  »  &  qu'il  falloir  porter  tout  le 
bagage  à  pied,  que  les  François  ayans  eu 
de  la  peine ,  ce  prefent  adoucKToit  vn  pe- 
tit leurs  efpaules  déchirées  par  la  pcfan- 
teurdes  paquets. 

Au  8.  voila  pour  donner  affeuiÉbce  aux 
François  que  s'ils  fe  veulent  ^P^ier  en 
leurs  pays  qu'ils  y  trouucront  des  femnaes 
comme  eftans  leurs  amis  Ralliez. 

Aup.commelcs  Alguonquins  auoient 
dit  au  premier  voyage  des  Iroquois,  que 
le?  principaux  de  leur  Nation  cftant  ab- 
fens  ils  nepouuoientdonner  aucune  pa- 
role afleurce.  Ce  prefent  fut  fait  afin  qu^ils 
parlaflent  tous ,  &:  qu'ils  ne  s'excufaflcnt 
point  les  vns  fur  les  autres  ;  mais  qu'ils  de- 
claraflent  nettement  leurs  prefens. 

Auio.  voiladitceluyqui  les  expliquoiç 
pour  faire  parler  les  Hurons,  Se  pour  tirer 
leurs  fcntimcns  du  fond  de  leurs  cœurs. 

L*onziéme  prefent  difoit  que  les  princi- 
paux Iroquois  ne  faifoient  rien  que  petu- 
ner  en  leurs  pays,  qu'ils  auoienr  roufiours 
le  calumet  en  la  bouche.  Ils  vouloient  di« 
re  qu'ils  attendoienc  la  parole  des  AI* 
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guoricjuins  &dcs  Hurons» 

Au  ii.îlsdifôientquc  les  amcsdelcuri 
j)arcris  tiiez  en  guerre  s*cftoient  fi  profon- 
dément  retirez  dans  le  centre  de  la  ter- 
re ,  que  Jamais  plus  ils  n'y  pourroienc 
penfer  ,  c'cft  à  dire  qu'ils  auoient  effa- 
ce la  vengeance  de  leur  cœur. 

A u^ils  ont  obe'i  à  la  voix  de  Monfieur 
le  GqHuneur  qui  auoit  ordonné  qu'on 
fufpenSr  les  armes  de  qu'on  cachàft  les 
haclies,  c'eft  pourquoyilsont  pafle  tout 
l'cftéen  dancesôi  en  fcftifisfans  penfer  à 
ia  guerre.  *  ^  ■ 

Au  14.  Ils  vcullent  fçauoir  au  plutoft 
s'ils  continueront  leurs  dances ,&  par  con- 
fequent  ils  défirent  que  les  Alguonquins 
&:les  Hurons  fc  haftcnt de  parler,  c'eftà 
dire  de  porter  des  p'referis  en  leur  pays  s'ils 
veulent  la  paix. 

Le  ly.  cftoit  pour  adoucir  les  fatigues 
des  François  qui  auoicnccfté  en  leur  pays, 
lefquels  faifans  diligence  de  rapportera 
Onontio  des  noùuellcs  des  Iroquois, 
àuoienc  pris  beaucoup  àc  peine. 

Le  16,  prioi  Onontio  de  faire  retour- 
ner dans  le  pays  des  Iroquoisvne  femme 
de  leur  pays,  qui  auoit  efté  prife  en  guer- 
re par  les  Alguonquins,  &  donnée  aux 


II'"™" 


MMMilMMKMVMMMtl 


•  is  jénnéis  164,^.  &t6 4$.  îtt 
François.  Cette  femme  fut  menée  ea 
France  il  y  a  quelques  années  ^  ôc  après 
auoir  eftc  ^nftfuite  &  baptifcc ,  elle  cft 
morte  au  Conucnt  dés  Carmélites  de  Pa- 
ris ,  auec  de  grarfdes  marques  de  (on  faluti 
comme  il  a  efté  remarqué  es  Relations 
précédentes. 

Le  17.  prioit  Onontio  de  fonder  les 
Hurons  Se  les  Alguonquins  y  &  de  dire, 
nettement  qu'elle  eftoit  leur  pcnfée  tou- 
chant la  paix  ou  la  guerre. 

Le  18,  eftoitvnexcufe  de  cequ'iUn'a- 
uoient  pas  ramené  vn  petit  François  qu'ils 
tiennent  encor  en  leur  pays.  Il  n'eft  point 
eaptif,difoit-il,ilreuiendraauec  ceux  qui 
porteront  la  parole  des  Alguonquins  ôc 
des  Hurons, 

Ces  prefens  faits,  le  plus  remarquable 
des  froqUois  felcua,  èc  tirant  de  fonfac 
quelques  prefens  de  porcelaine,  parla  en 
ces  termes. 

Au  premier  prefent  qu'il  tenoit  en  la 
rappQCCcraB  ^-^^  &:  qu'il  monftroit  àtoutera{rem- 
;    IroqU3is,|y^^^  ç^  promenant  par  la  place  ,  dit  que 
on  pays  eftoit  plein  de  Hurons  &  de  fcm- 

es  Alguon  quines  (  car  pour  les  hommeà 

Iguonquins  ils  ne  leur  donnoicnt  iamais 
a  vie  )  qu'au  reile  ces  hommes  Se  ces 
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lu  Relation  de l^JSfouuelle  France^ 
femmes  eftoient  a(Es  fur  des  bufches  od 
des  pieds  de  bois  hors  de  leurs  bourgades^ 
c'cft  à  dire,  qu'ils  n'cftoient  point  reucnus 
&  qu'ils  eftoient  tous  prefts  de  retourner 
en  leur  pays,  ainfi  que  le  bois  fecquin'a 
^oint  de  racines  fur  lequel  ils  font  aflis, 
peut  eftrc  facilement  tranfportc. 

Au  2.  prcfcnt  il  dit  que  la  petite  Hu- 
ronne  appellcc  Therefc  ,  qui  anoit  efté 
prife  fortant  du  Séminaire  des  Vrfulines 
comme  on  la  ramenoiten  fon  payscftoic 
toute  prefted'eftredeliuréc  ,  &:  que  fi  les 
Hurons  entroient  dans  la  paix  ,  qu'elle 
s'en  retourncroitaucc  eux  fi  elle  vouloir, 
finon  qu'ils  la  rctiendroient  comme  vn 
enfant  nourrie  de  la  main  des  François, 
pour  préparer  leur  manger  quand  ils! 
iroient  en  leur  pays. 

Le  3.  portoit  que  tous  les  prcfcns*qiie| 
M"^  le  Gouucrneur  auoit  fait  aux  premiers 
Ambaffadeurs  auoient  cfté  portez  félon 
fon  ordre  à  toutes  les  Nations  qui  lcur| 
font  alliées.  Il  les  nomma  toutes. 

Au  4.  Il  ditqu'Ononcio  auoit  enfantél 
Ononjete ,  c'eft  vne  bourgade  qui  leur  eft 
alliée,mais  qu'cftat  encore  cnfar  il  n'auoitj 
pu  parlcr,que  ûM.leGouuerneur  en  auoit 
f  jin  il  dcuiendroit  grâd  &C  qu'il  patleroici 
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Il  vouloic  4irc ,  (\ûtU  pië(ttitéitïceitë' 
bourgade  cftok  petit  poutti^iictvncfÛTii 
i'imparcancd ,  &  qu'il  Icfàllbîtaggrandiié 
pbut  auoir  leur  pHtaW.  Ce  difeoUi^r'  jfi^, 

rHiroquois  fe  mitS^hant^K  i  dkhfc^^ 
prit  vn  François  dVn  côftér^ft  Al^onqtliifji'  * 
&  vnHuran  de  raûtrê,Kfc  ileinahttwî 
lie^  auec  les  brà^  ,  ikdàhfoient^à  la  càdeh>^  ; 
ce,  &  cliamcoient  dVnc  voix  forte  vùé 
chanfon  depàiit,  qu'ils  j^ôuflfbitéï  du  fôtiiâ 
de  leur  cflomarfi. 

Apres  cette  diinfc  ynCapîfairiÉt  Hurôn/' 
nommé  lean  Baptifté  Atironta,bG^nCiirei^ 
fticn  ,feleua  &  baratigua  fott  &  férnlc^ 
Ce^  ipftfait,  dit-il,  iiousfonamés'frerts  vlli 
conclusion  eft  i>rire ,  qous  yoÙa  t^us^àf*- 
rens ,  Hiroquois ,  fî«**5>ns,  Al|;éti)^ini5  §5 
François  ,  nous  ne  foînmçs  plms  qu^ne 
mcfmc cbofe.  Ne  tPafey  pcrfdhne ,  ait  il  f ^ 
IHiroquois,  pour  obus  autres  fcachcî?;  q^- 
flous  auonsle  cœur  droit,  le  t'çntéiid,reïi' 
pendit  rHiroquois, ta  paroîe  efli  boiirici^^ 
eu  me  trouueraj  vctitable.Etpuis  cfleuahj;^ 
le  dernier  prefeni:  il  s'cfcria,  tout  le  f^'^s 
qui  nous  fcparç  cft  remply  d'Ours ,  4e 
Cerfs,  d'Elans  de  Caftors,  &de  quanti^* 
ce  d'autres  bcftes  5  pour  naoy  ie  fuis  aueu?* 
glç,icciiaflc  ^lauençutç ,  quand  iay  t^ 
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^Çaftor  ,.iepônreaûoir  fait  vne  grande 
piifc:  mais  vous  parlant  4cs  Algonquins» 
qui  auez  des  ycûx  clair-voyans ,  vous  ae 
éices  que  lancer  refpée&  voila  la  befte  à 
bas.Ce  p|cfent  yousinuiceàlachafle,  nous 
jouirons  de  voftre  induftrie,  nous  ferons 
roftir  les  animaux  dans  vne  mefme  broche, 
^  nous  mangerons  dVn  cofté^&vous  de 
l'autre,    -'^'yv 

yn  Algonquin  repartit  à  cela  :  le  ne  puis 
plus  parler,  mon  coeur  a  trop  dejoyc,  i'ay 
de  grandes  oreilles ,  &  tant  de  bons  dit- 
cours  y  entrans  à  la  foule  me  noyent  de 
plaifir.  Il  eft  vray  que  ie  ne  fuis  qu  vn  en* 
fantjCct  Onontio  qui  a  les  grandes  paro- 
les en  bouche ,  c'efl:  luy  qui  fait  la  terre»  & 
qui  refioUit  tous  les  hommes* 

Pour  conclufiondcccconfeilMonfîeur 
le  ^Gouuerneur  fit  remercier  ces  trois  Na- 
tions des  bonnes  paroles  qu'elles  auoient 
données  »  les  cxhortans  de  tenir  ferme 
dans  leurs  deffeins ,  &  les  affcurant  quil 
leur  feroit  toufiours  amy  &  parent  fidel. 
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t)e  la  demiert  àffemhlét  tenue  pmr/> 

Chapitre  XL  v  î 

LE  vingtième  du  mcfmc  mois  de  Sep» 
tcnibrCjfuc  tenue  la  dernière  affem-ir» 
blce  entre  les  Français ,  les  Algonquins 
qui  comprennent  plufieurs  petites  Na«» 
tions ,  les  Hurons  &  les  Hiroquois.  Voicy 
en  peu  de  itiots  tout  ce  qui  s  y  pafTa  de  plus 
temarquabici  î 

Monfieur  leCheualierde  Mpntmagny 
ayantreceu  tous  les  prefens  dont  il  eft  £iit: 
mention  au  Chapitre  précèdent»  les  fit  di^! 
uifer  en  trois  parts  /s'accoH\modant  au3(i 
couflumes  de  ces,  peuples.  Et  après  auoii^ 
fait  parler  ks  Truchemens ,  il  en  offrit  Vnc  ; 
partie  aux  Hurons,  vnc  autre  partie  aux 
Algonquins,  &c  la  troificmc  fut  pour  les 
François.  Nottez  en  paflant  qu'il  falloit 
parler  en  quatre  forte  dclangucs,enf  ran^r 
çois ,  en  Huron ,  en  Algonquin ,  &  en  Hi-»^ 
roquois.Ontrouueicy  des  Interprètes  de 
(outesceslangue$»Ccs  prefens  faits  Moa*^/ 
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fleurie  Gouuerneuren  fit  deux  autres  aux 
tïTroquois ,  l'vn  pour  cfluyer  les  larmes 
de^pasens  de.  l^i^n^nic  Hiroquoife  qu'ils 
auoicnc  demandé  ,&  qui  eftoic  morte  en 
France  y  r^acre  pour  repofer  fes  osenfon 
païs  »  ou  pour  la  faire  reuiure ,  fâifanc  por- 
ter  fon  nom  à  quelque  autre  femme.  De 
plus  il  en  fit  encore  deux  autres  aux  Mu« 
rons  &  awc  Algonquins ,  pour  les  inuiter 
de  dire  librement  leurs  penfées  furie  de(^ 
fein  de  la  paix:  car  c'eftoit  luy,  àpropre^ 
ment  parler  qui  en  eftoit  l'autheur ,  &  qui 
la  procuroit  à  ces  peuples* 

c  Acette  parole  vn  Capitaine  Huron  $'c- 
Icua  &  dit  y  qu'auparauant  que  derefpon- 
dreà  la  voix  d'Onontio,il  luy  vouloir  faire 
prefènt  de  la  part  de  tout  fon  païs  dVn  Hi- 
rosquois  prifonnier  qu'il  auoit  tefinoigné 
dtérer  dés^^  l^nncc  précédente  :  il  prend 
donc  ce  prifdiinier  d'vne  main ,  &  de  l'au- 
tre il  tenoit  vhe  branchede  Porcelaine  en 
bafton  ,  £^  palfant  au  traders  de  la  place 
iticit  cepauu^G  Hiroquois  au  pied  de  Mon- 
fleur  le  Gouucrncûri  auec  cette  Porcelai- 
ne qui  reprefencoit  fon  lien ,  marque  de  fa 
ctptiuité. 

^Monficur  le  Gouucrneur  ayant  agréé  ce 
prifonnier^k  fit  conduire  aufifi-toft  aucc 
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ion  lien  de  Porcelaine  an  quartier' oU 
eftoienc  affis  les  Hiroquois,luy  donnatic 
la  libercé.ô^  le  remeccâc  encre  les  mains  de 
Ces  Compatriotes.  Ce  ieune  feldàt  fit  àiTè^ 
paroiftreàfamine  qu'il  ptenolt  grand  plai^ 
fir  de  fe  voir  doucemcnceôndûit  vers  ion 
Capitaine  y  après  auoir  erchappë  le  fbu6^ 
la  dent  de  (es  ennemis ,  qui  deutennent  fc^ 
amis.  ' 

Cette  cérémonie  faite,  le  GàpîtaineHu- 
ronrefpondit  à  la  fommation  de  Monfîeur 
le  Gouuerneur  par  quatorze  prefèns  ^tk'rl 
fit  aux  Hiroquois  ,  dont  voicy  réxplîéa- 
don.  Ces  préfens  croient  cbnipofcz  de 
peaux  de  Caftors ,  &  de  Porcelaine. 

Au  premier,  voila,  dit-il ,  le  lien  du  pri- 
fonnier  qui  s'efchappa  de  nos  mains ,  l'Au- 
to'mncpafle.  Vousfçaurez  en  paflant  qiic 
les  Hurons  auoient  pris  trois  Hiroquoiis 
auprès  de  Richelieu,qu'ils  en  auoient  don- 
ne vn  aux  Algonquins ,  lequel  fut  mis  par 
aptes  entre  les  mains  de  M^le  Gouuerneur. 
Ils  menèrent  les  deux  autres  dans  leur 
païs.En  Ghcminrvn  de  ces  deux  pnsonicrk 
s'cfchappa:  mais  le  froid,  la  faim  &:  lami- 
ferele  firent  mourir  dans  les  bois.  Il  eftoit 
d  vue  bourgade  nommée  Onon  joté ,  ani- 
mée a,u  dernier  poind  contre  les  Hurohss 
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Mf  Relation  dtU  NoHuelle  France^ 
,4çL\xtztit  que  CCS  peuples  dans  jn  combat 
-exçerininercnc  quafî  tous  les  hommes  de 
ceçtc  bourgade ,  laquelle  fut  contrainco 
.d'enuoyer  demander  aux  Hiroquois^non^ 
niez  Aguerronons  ,  auec  Icfquels  nous 
auons  raie  la  paix  ,  des  hommes  pour  fe 
jnarier  aux  filles^  aux  femmes  qui  eftoiêt 
leQiées  fans  maris,  afin  que  leur  nacion'nc 
périt  point.  G'eft  pourquoy  les  Hiroquois 
nomment  cette  bourgade  leur  Enrant; 
.Et  pource  que  Monficur  le  oouuerneur 
lei;u:  a  enuoyé  des  prefens^S^fait  la  paix 
ziiec  ceux  qui  les  ont  repeuplez  y  ils  le 
nomment  aulTilç  Père  de  cette  bourgade, 
Rentrons',  s'il  vous  plaift ,  en  difcours.  Ce 
Capitaine  Huron  offrit  donc  les  liens  de 
xe  pri(bnnier  efchippé  pour  marque  qu'on 
neVauroie  pas  fait  mourir ,  SC  qu'on  aa6it 
^dcflcin  de  le  mettre  en  liberté. 

Au  fécond  prefent ,  voila ,  dit-il ,  pour 
reporter  les  os  de  vofîrc  enfant  dans  fon 
païs.Ceftlacouftumedes  Huronsde  de- 
charner  les  os  de  leurs  gens ,  &  de  les  ppr^» 
ter  auec  ceux  de  leurs  parens ,  en  quelque 
quartier  du  monde  qu'ils  meurent. 

Au  troificme ,  voicy  le  lieu  qui  raffem- 
bleraces  os,  &:  qui  vous  les  fera  rappqrter 
plus  aiiement:  Éa  vnmot^il  les  voulue 


^s  Années  t644'&^f4f*        *^ 
confolcr  &  ciTuyer  leurs  larmes  à  la  façon 

àes  Barbares  qui  font  des  prefens  aux|^- 

rens  de  leurs  amis  trefpailèt, 

Au  quatrième  pour  marque  que  nous 
fommes  amis,  ce  prcfent  fera  vn  chemin 
de  vos  bourgades  dans  les  noftres. 

Le  cinquième  faifoic  L*ouaerture  dés 
portes  de  leurs  villages  &:  de  Ibiir  maifons. 

Le  fixiéme  les  inuitoic  d^aller  viHter 
quelques  4>rifonnicrs  Hirôquois  que  les 
Hurons  tenoient  en  leur  pays ,  c'eftoit 
leur  demander  qu'ils  portafTent  des  pre- 
fens pour  les  aller  requérir  en  afTeurance/ 

Le  fcpticmc  ,  comme  les  Hircauois 
auoienc  dit  dans  Taffemblée  préceclente 
queOnoujoté  eflioit  leur  enfant,  &  reti- 
rant de  Mr  le  Gouucrneur,&:  qu'il  ne  fça- 
uoit  pas  encore  parler:  Voila ,  dit  ce  Ca- 
pitaine, pour  luy  fatirc  vn  berceau  deho* 
un t  que  les  Hurons  defiroientf  la  paix  auec 
cette  bourgade. 

Le  hui£tiémc  fut  donne  pour  faire  tom- 
ber toutes  les  armes&toutes  les  haches  qui 
fepourroicnt  encor  trouuer  dans  les  mams 
dcsiroquois. 

Le  neuficmc  pour  arracher  leur  bouclier 
<^e  delTus  leur  dos  où  ils  le  portent  ordinai- 
rement l'auançanc  ou  l'efloignant  comme 
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ils  vcullçnt  (Uns  le  combat. 

,  ]Lc  dixiéno^  ,pour  mettre  bas  leur  Etet^ 

dart  de  guerre. 

Le  vn^içme  pour  àrrefter  le  bruit  de 
'  jièùr$4rquc|:)uies« 

Le'  douzième  pour  effacer  la  peincurie 
de  leur  vidage,  les  Sauuagcs  ont  couftu- 
meduan4iIsyont  en  guerre  de  fç  peindre 
de  qiucr(cs  couleurs  &:  de  s'huylçr  ou  de 
fcgrçflcrlafcfteô^  le  vifage  ,•  Voila,  dit-i), 
pour  emporter  les  taches  de  voftre  vifage 
6t  de  vos  yeux  afin  que  le  iour  foie  tout 
beau  &:  tout  fcrain. 

Le  treizième  fut  pour  brifcr  la  chaudiè- 
re dao$  laquelle  ils  faifoient  bouillir  ks 
Murons  qu'ils  pouuoient  attraper  en  gucr« 
Jrc  pour  les  manger. 

L$  quatorzième  demandoit.  qu'on  prç- 
pataft  vue  hatte  c'eft  à  dire  vn  lid  ou  vn  lo- 
gis aux  Huronsquifcdcuoicnç  hienrtoft 
trânfporter  au  pays  des  Hiroquois. 

Tous  ces  prçfens  j  adjoufta-il ,  nç  font 
f  ien  )  nous  eh  auons  bien  d*autres  dan<s  no* 
ftre  pays  qui  vous  attendent. 

Les  titrons  ayans  rcfpondu  à  ladcman-» 
de  de  Moiifiçurlc  Gouuerneur ,  &  tcmoi- 
gne  par  tous  ces  prefcns  qu'ils  fouhai- 
troient  lapai^c  ^  va  Algonquia  fç  ieua  Sçk 
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quelques  prefen^  ^  donc  Moicy  lafigniâca- 
tion. 

Au  premier  icttantvn  paquet  de  Caftori, 
voila  pour  me  faire  connoi  ftrc ,  &  de  quel- 
le nation  ie  fuis^moyqui  demeure  dans  des 
maifons  volantes  badies  dis  petites  efcor- 
ccSjC'eft  ainfi  qu'ils  diftinguent  les  Algon- 
quins Errans  d'auec  les  Hur5s  fedencaires. 

Au  deuxième  ,  ce  prefent  arrcftera  vos 
plaintes,!!  efliouifera  vos  refTentimés  &fer;t 
difparbiftre  le  fxng  refpandu  dans  nos  ri- 
uieres  ôc  dans  les  voftres  des  Algonquins 
&:  des  Hiroquois. 

Ce  troifiéme  prefent  nous  donnera  li- 
bre entrée  dans  vos  maifons  ayans  brifâ 
les  portes  de  vos  bourgades. 

Le  quatrième ,  voUa  pour  petuner  les 
vns  auec  les  autres  H  iro  q  uois&:  Al  gSquins 
dans  vne  me(me  pipe^comme  font  les  amis 
qui  prennent  du  tabac  par  enfemble« 

Le  cinquième  nous  rera  nauiger  dans  vn 
mcfmc  vaiflcau ,  ou  dans  ^vn  mcfme  Cwnot, 
en  forte  que  n'eftant  plus  qu'vn  il  ne  fau- 
dra plus  qu  vne  même  Ijourgadc, vne  mef- 
mc  maifon ,  vn  mefmé  Calumet  &:  vn  met- 
me  canot.  Le  refte  de  nos  paroles  ou  da 
nos  prcfens  fera  porte  en  voftre  pays,voiU 
comme  il  fini;  fon  difcoiars. 
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Monfieur  le  Gouuerneur  fie  parler  en 
fuite  les  inccrpréccs ,  oi&anc  vn  prcfcnc  qui 
donnoic  aflfcurance  aux  Hiroquois  qu'il 
cicndroic  la  main  que  ces  deux  grandes  na- 
tions tinfcncleur  paroles. 

Il  fit  encor  Hi  autre  prcfcnt  pour  cftrc 
porté  dans  la  bourgade  d'Onjoté ,  afin  de 
donner  des  nouucllesà  fon  enfant  (  pour 
s'accommoder  à  leurs  termes  )  qu'il  auoit 
defîr  d*enU>eIlir  toute  la  terre  ,  èc  de  l'ap* 
planir  en  forte  qu'on  péuft  aller  partout 
fans  tre(bucher  &  fans  trouuer  aucun  mau- 
uais  rencontre. 

Le  Capitaine  Hiroquois  ayant  receu  ces 
prefcns  (c  Icue  &  regardant  le  Soleil  &puis 
toute  Taficmblcd ,  Onontio ,  dit-il ,  tu  as 
diflSpé  tous  les  nuages,  Tair  cft  ferain ,  le 
Ciel  paroift  à  dcfcouuert ,  le  Soleil  cft  bril- 
lant, ie  ne  vois  plus  de  trouble  ,  la  paix  a 
tout  mis  dans  le  Calme ,  mon  cœur  eft  en 
repos ,  ie  m'en  vais  bien  content. 

Onontio ,  ayant  fait  exhorter  tous  ces 
peuples  à  la  confiance  &  à  la  fidélité,  rom* 
pit  raffemblcc ,  &  Je  lendemain  il  fit  vn  fc^ 
ftin  à  plus  de  quatre  cens  perfonncs  à  la 
façon  des  Sauuagcs. 

Voila  qui  va  bien, difoient  tous  Icscon- 
ùie^»  nous  mangeons  cous  cnfemble  ,  àc 
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n'auons  plus  qu*vn  mcfme  plac.  Le  Re* 
uerend  Père  Hierofine  Laletnant  qui 
edoic  parcy  des  Murons  dans  les  craintes 
de  rencontrer  des  Hiroquois ,  les  vid  d'vn 
œil  tout  plein  deioye.d^nscesafTemblées. 
Il  eftoit  rauy  voyant  vn  changement  fi  mi- 
raculeux ,  il  en  fit  bénir  Dieu  ic  en  public 
&  en  particulier. 

Enfin  le  13.  de  Septembre  ces  Ambaf* 
fadeurs  Hiroquois  accompagnez  de  deux 
François  y  de  deux  Algonquins  âc  de  deux 
Hurons ,  s'en  retournèrent  en  leurs  pays, 
iaifiant  patmy  nos  Saunages ,  maintenant 
leurs  alliez ,  trois  hommes  de  leur  nation, 
comme  pour  hoftages  ou  plutoft  pouc 
marque  d'amitié. 

Que  le  Dieu  des  Dieux  foit  beny  \  ta- 
mais,  que  fon  Nom  foit  glorieux  dans  tou« 
tcsles  Contrées  delà  Terre.  SicesBarba* 
res  qui  pour  ne  pas  connoiftre  Dieu  n'onc 
guère  ac  iuftice ,  ny  de  fermeté  ne  trou- 
blent cette  paix  eoncluë  pour  les  François 
^  bien  auancée  pour  les  Saunages  ,il  y  au- 
ra moyen  d'aller  fouifrir  pour  Iesvs- 
CHKisTdans  vn  graad  nombre  dépeuples. 
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Chapitrb   XIL 

Dieu  continue  Tes  grâces  fur  nos  pau- 
urcs  Sauuages ,  ils  ouurent  mainte- 
nanc  les  yeux ,  deurent  le  Baptcfme  ^  &:  de- 
mandes les  inftruâionsChrcfticnnesMe  ne 
les  ay  iamais  veju  en  meilleure  difpofition, 
die  le  P. Richard,  nous  en  auôs  baptifc  14. 
depuis  ma  dernière ,  vne  famille  de  huiâ 
perfonnes  »  &  fix  on  extrémité  de  maladie, 
qui  fontquail  tous  morts  peu  après /entre 
Icfqucls  vn  icune  garçon  tout  plein  d*cf- 
prit  fie  paroiftrc  en  fcs  rcfponfes  &:  en  fa 
fcrucur  que  c*cftoit  vne  amc  dcftinéc  pour 
le  Ciel ,  pour  cette  famille  elle  dcuoit  élire 
baptifôe  dés  Tan  paflfé»  mais  le  chcfnom* 
me  lariet ,  ayant  fait  quelque  excez  de 
boiflfon ,  donna  fujet  de  ce  retardement  :  fa 
femme  toutefois  craignant  de  mourir 
dans  Ces  couches,  dont  le  terme  eftoit  paf- 
fé,difoi^ellc  ,  long-tcnlpsy  auoit ,  éc  fc 
crouuoit  extraordinairement  indifpofce, 
dcfîra  le  Baptcfme  auant  noftre  déparc ,  &C 
l'obtint ,  non  feulement  à  raifon  du  dan- 
ger où  elle  (c  crouuoit  >  maisauill  pour  fcs 
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is  KAnnies  1644.  &*  164^^     ti  j^ 
mérites,  qui  la  font  p^ifer  auprès  d*vn  cha- 
cun pour  la  plus  honneftc ,  la  plus  fage  ic 
modede  de  toutes  les  femmes  Sainiages^ 
on  différa  les  cérémonies  au  temps  du  Ba* 
pccfmedcfonmary.    Ccfutlejo.  deluiU 
Icc  qu'on  luy  accorda  ce  bien  &à  touteiSii 
famille,  il  fut  nommé  Denis  par  Monfieuf 
Pieuoft  Capitaine  pour  le  Roy  enlamari«' 
ne,  commcndant  IcNauire  deS.Iofcpfa; 
Sdfa  femme  Marguerite. Cette  bonne  fem» 
me  non  contente  derefpondreà  toucauec 
la  deuotion  ic  Icsfcntimens  queleS.Ef- 
prit  luy  infpiroit ,  avdoit  encor  à  fon  mary 
l'exhortait  &:  luy  (uggcroit  les  rtfponces, 
ils  receurent  en  fuite  la  benediAion  Nu* 
pciale  &L  furent  admis  à  la  uble  de  Noftre 
Seigneur  ^  au  fortir  de  là  Denis  Itriec  ma 
dift  :  Ceft  à  cette  heure  que  tout  de  bon 
ic  vais  prier  &  feray  homme  de  bien  ,  i*ayi 
regret  de  ma  vie  paiTée  ,ie  hay  le  péché  ie^ 
veux  mener  d'orefnauant  vne  meilleure 
&;  tirant  peu  après  quantité  de  Por* 
daine  ie  fuis  marry ,  difoit-il  de mevoir 
Ipauure  ,  ie  n'ay  ny  Orignac,  ny  Caftor 
prcfcntcr  à  cc^  Mcflfieurs  qui  nous  ont 
ant  obligé  à  noftre  Baptcfme  >  ie  voudrois 
uoir  dequoy  rcconnoiftre  le  bien  qua 
ous  auons  rcceu ,  mais  puis  que  ie  n'ay 
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rien  autre  chofc  ,ic  feray  content  s'ils  4ai«» 
gnent  receuoir  ce  petit  prefent  de  ma  part» 
On  le  remercia ,  &:  fe  contenta-on  des  tef« 
tnoignages  de  fa  bonne  volonté.  Il  Ce  retire 
donc  fort  fatisfait  ySç  s'en  retourne  a  Ne-^ 
pcgigoUit  pour  continuer  la  chafle  de  Qt* 
ftor,&ayderen  ce  qu'ilpoarroità  acheuef 
le  baftimcnt  que  M'^rAbbédefainteMag. 
delene  &  Mcflicurs  les  Aflbciez  pourMiA 
kou^ont  fait  commencer  auprès  de  noys 
pourliïy  &  pour  lofcphNcpfuget  baptifé 
i'anpaffé.  Ils  font  tous  deux  de  bonne  in-  l      — ^ 
relligence ,  fc  tiennent  bonne  compagnie,  l'^'uy  fcj 
font  leur  chaflTc  enfcmblc  rEftc  &rHyucrj  jj^oitrier 
ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  au  commeH'- 
ccmentde  rHyUerpafTé  y  Se  Dieu  efproti- 
ua  leur  confiance  6c  courage.  Ils  auoienC 
pris  ie  quartier  de  leur  chafTe  bien  auant 
dans  les  bois  y  penfans  trouuer  mieux  leur 
compte  y  ils  deuoient  faire  prouifion  de 
Saulmon  mais  les  gelées  les  prcuinrent ,  & ,    . 
fermèrent  les  riuicrcs ,  ce  qui  les  mit  défit  i^^'^t  nos 
dans  la  ncceffitc  ,  ils  roulèrent  comme  iIil^^trcco| 
peurcnt  iufques  aux  Aducnts,  ce  fut  lorif  •  &  en 
qu'ils  fé  trouuerent  tout  à  fait  dépourueusP^'ns  inci 
de  viurcsjls  cherchent  &:  chaffent  par  tout  P^ntce  i 
fans  pouuoir  rien  trouuer  que  quelques P^^ntq 
Porcs  Eipics  &c  ce  fort  rarement,  ils  foncf^  •  il  eft 
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es  Années  1644(1^  1645.        i  %j , 
contraints  de  manger  leurs  chiens,  leuc&. 
cuirs  ic  fouliers ,  &  pafTer  fouuent  plufieurs 
iours  fans,  manger  ,  il  arriua  pendant  ce 
temps-là  vne  chofe  eftrange  à  vn  ieunè 
François  qui  hyuernoit  aueceux,  vnioar 
qu'on  auoit  tue  vn  chien  ipour  conferuer  la 
vie  à  quantité  de  perfonnes  qui  languif- 
foient  :  ce  garçon  n'eftant  pas  content  du 
peu  qu*on  luy  auoit  donné  comme  aux 
autfes,  fe  ietce  fur  le  foye  de  labefteque 
l'on  auoit  if  tté ,  le  fait  cuire  &lemange, 
onraduertit  de  quitter  cette  viande> qu'el- 
le luy  fera  tort^  Retomber  la  peau,  il  n'en 
|croic  rien ,  il  continue  fon  repas ,  mais  à  Tes 
efpens,  caril  luy  en  confia  la  peau,  qui 
uy  tomba  toute  par  grands  lambeaux  fans 
ucune  douleur^u  bien  qu'en  peu  de  temps 
vifl:  fa  peaii  toute  changée ,  les  Saufia- 
es  ont  Texperience  de  cet  efièt  eh  ceu:f 
ui  ont  vfc  de  cette  viande. 


Imieux  Icut 

louitK^t^      I  Qg^çç  affliûion  cependant  ne  defeoufta 
intent,  oti  .  j  1  -i 

Acfiâ  1°^^^  "^^  S^^         prière ,  au  contraire  ils 

^^  c  ils  l^'^*'  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  P'"^  grand^  foiblct 
'  ^^^  t  lonf  »  ^  ^^  fortcnt  à  ce  qu'ils  m'ont  dit, 
\\  ^^    rucusï^'^*  incommodez  de  la  faim ,  ils  attri- 

^P^  ^^l|ucntcc  mal-heur  à  leurs  péchez  &:  recon- 
^^^^  ^^  loues  r''"^"^  ^^^  Dieu  les  punit  pour  leurs  fau- 
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que  nous  auons  donne  fujcc  à  Dieu  de  (d 
nfcher  contre  nous ,  mais  moy  principa- 
lement par  mes  chokrcs  ic  impatience^, 
par  mes  y  urognerie  paiTées  »  c'eft  iuftcment 
qu'il  nous  punit;  Sus  recourons  à  luy^de» 
mandons*luy  pardon  il  aura  pitié  de  nous^ 
ileft  noftre  Fere ,  il  ne  m'arriuera  iamais 
plus  de  l'ofFcncer,  iamais  plus  ie  ne  me  laifo 
feray  cranfportetà  la  cholere ,  ny  à  la  boif« 
fon ,  ie  veux  contenter  Dieu  deiormais,  & 
eftre  homme  de  bien.    En  fuite  ils  fe met- 
tent en  prières  qu'ils  continuent  longue* 
mène  &?  recommencent  fouuent.    Enfin 
Dieu  eufl:  pitié  d'eux  ,  &  après  les  auoir 
laifTé  tremper  dans  cette  grande  famine 
d&puis  le  huitième  Dec;embre  iulques  au 
fi^iéme  lanuier  ils  leur  enuoya  des.viurcs 
at>ondamment  &  au  triple  des  autres  Sati- 
uages.  Ils  tuèrent  premièrement  vit  Ori 
gnacauecbien  de  la  peine  »  car  ilseftoicm 
extrêmement  foiblcs ,  &  à  peine  (c  pou 
uoient-ilsfouftcnir, cette  nourriture  leur 
ayant  vn  peu  fait  rcuenir  les  forces  &  Ici  ff^^ 
courage  ils  fc  mettent  en  campagne  d'vn"        ^' 
côfté  &:  d'autre  ,  &  en  peu  de  t^mps  ils] 
rêplirenc  leur  cabane  de  viâdc,  ils  n'en  fon 
pas  ingratSjils  rcmcrcict  Dieu  à  chaque  be 
fte  qu'ils  |iiet|cçpt  bas^  Scz  la  fin  de  rHyuerj 
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racontent  par  couc  les  t>icnsque  Dieu  leur 
a  fait  »  lofeph  Ce  rend  auprès  de  nous  auffir 
toft  que  les  glaces  eurent  laiiTé  les  riuieres 
libres  »  &  Denis  peu  après ,  ils  nous  font  re* 
citdu  bien  &  du  mal  qu'ils  ont  eu  pendant 
THyuer  ,  du  foin  qu'ils  auoient  de  prier 
Dieu,  de  garder  les  Dimanches  ,^  (c  fou* 
ucnir  de  ce  qu'on  leur  an  oit  en  feigne:  Pour 
moy,  difoit  Denjîi  lariet  pour  lors  Caté- 
chumène ,  i'ay  vcu  fouuent  par  experiencç 
qucie  n'aduan^ois  Se  ne  gagnpi^  rien  pour 
chafTerlp»  Dimanches ,  m;â$  fi  après  auoir 
chomnîé  ce  iour-U ,  ie  me  mectois  le  Ijcn- 
demain  en  deuoir  de  chaiTer  ie  ne  man->^ 
quoisdy  ticuuerdu  bon*hei4r,auflinefe^ 
ray-je  iamais  rien  qui  y  cptitrieuiçnnc.  U 
y  a  de  la  confolation  à  voir  le  foucy  que 
CCS  bonnes  gen$  ont  dobrcriier  les  Feftes 
&:  les  Dimanche^,  ils  nauçient  paç  eu  Iç 
loiâr  de  mettre  coùK  leur  peiiit  mefn^ge  en 
ordre ,  &c  leurs  prouifionsçt^  çftat  d(  hors 
de  danger  de  fe  gaftei:  ^i^  n'ofoienç-ils 
|>ourcant  y  touche^  fans  aiipir  4U  preala- 
jble  fceu  de  nous  fi  cdacft^t  {^erp^iis  :  ^^ 
mclmepour  les  Vendredis^  i<iurs  de  ieuf% 
nés  y  ie  les^y  fouuenc  veu  bca«;icoup  p^ir 
plutoftquederiieaiairecaQiçcç^  J'abi^Q^* 
ccdv^coioufs^Ià. 
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Mais  quoy  nous  fommes  hommes  &:  les 
plus  fermes  ne  (ont  point  afTurez  de  de* 
ificiircr  debout.  Ce  lofeph  dont  nous  par- 
lons ayant  trouué  moyen  d'aucj:  quelque 
baril  de  Tin  fe  laiflTa  emporter  à  la  boiffon, 
il  en  faite  dans  vn  defordre  ic  vne  faute 
fcand^leufe.  Oeft  le  mal- heur  que  nous 
déplorons  icy  il  y  a  long- temps ,  &  la  liber* 
té  de  éette  pernicieufe  traitte  ruine  tout 
comme  nous  auonsfouucntefcritàV.Re- 
uerence ,  ils  fcroient ,  difent-ils ,  eux-meC* 
mes  défia  tous  Chreftiens ,  n'eftoit  la  boif- 
ion  qu'on  leur  traitte.  Ce pàuurc homme 
cftantreuenuàfoy ,  f ut  (î  confus  qu'il  n'o- 
(bitparoiftre,  mais  comme  fa  faute  cfloit 
publique,  il  falloitaufli  faire  vnefatisfa* 
âion  publique  ,  qu'il  accepta  volontiers, 
vn  Dimanche  matin  en  la  Chappelle  en 
prefence  de  tous  ,  tant  François  que  Sau* 
uages  auec  do  grands  fignes  de  douleur. 
Dieu  luy  veille  continuer  fes  grâces,  & 
fortifier  le  courage. 

Four  le  refte  de  nos  Saunages»  ils  font 
pleins  de  bonne  volonté  Se  de  difpofition. 
Plufieurs  d'entr'cux  ,  quoy  qu'infidelles 
font  (bigneux  de  procurer  le  Baptefine  à 
leur  malades ,  nous  aduertifTent  volontiers 
il  toft  qu'ils  voyent  qudqu'vn  en  danger 


&:  nous  prient  de  les  aller  bapcifer ,  lesplus 
apparents  font  gloire  d'appeller  ^  taire 
venir  les  autres  aux  prières  :  les  afTemblent, 
les  haftent  &  les  prefTent  ,  quoy  qu'ils 
n'ayent  pourlaplufpart  befoin  d'efpcron. 
Noftrt  ChappcUc  cft  fouucnt  trop  petite 
pour  les  tenir  tous  )  il  faut  faire  les  prières 
àdiuerfesfois  »  &  monfhent  bien  par  leur 
ferucur  &  modellie  qu'ils  les  gouftent.  En 
cffeâ  ,  depuis  que  nous  auons  mis  leurs 
prières  en  chant  \  ils  prennent  vn  fingulier 
plaifir  d'y  affifter  ,  &l  Te  piquent  de  bien 
chanter  ,au(I!  yen  a-ii  qui  ont  de  très-bel- 
les voix ,  &  ceux  qui  ont  veu  &:  demeuré  à 
iCebcc  y  ne  trouuent  point  nos  Sauuagçs 
moins  louables  que  les  Montagnets.  Deux 
perfonnes  de  confideration  patmy  eux,  vin- 
rent vniour  que  toutes  les  prières  efioienc 
acheuées  demandans  qu'on  les  fift  prier 
Dieu:Etoù  eftiez-vous^leur  dit-on^quand 
on  a  fait  les  prières  ?  Pourquoy  ne  vous  y 
cftes-vous  trouué ,  nous  n'en  fçauions  rien, 
dirent-ils  »  nous  eftions  vn  peu  efloignez 
^  n'en  auons  rien  otiy ,  faites-nous  prier 
Dieu  .  nous  fommes  triftes  d'auoit  man« 
que  àcedeupir,  il  Tes  fallut  contenter,  8^ 
après  auoir  (àtisfait  à  leur  deuotion ,  ils 

tcfmoignerent  d'efïcâ  Uàt  paroles  qu'ils 
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i\%  Rflatim  de  IdJSlouHellt  France, 
eftoicnc  conccns ,  mais  et  qui  eft  rauilTant, 
t'èft  de  voir  aux  Caccchifmes  qu'on  leur 
fait  »  le  foin  &  la  peine  que  les  parens  pteh« 
nenc  de  rëdre  attentif^  leurs  enfans  &  leur 
inculquer  ce  qu'on  leur  enfcigne  ,  &  aux 
grands  par  ce  moyen  ,  ils  prendront  de- 
uant  eux  leurs  enfans  qu'ils  cheriffent  teh* 
dremcnt,  leur  feront  faire  le  Signe  de  la 
Croix ,  leur  répéteront  ce  que  le  Reuerend 
Père  dit ,  Templifietont yn  peu  &  Tcxpli. 
queront  en  d'autres  termes  ^  les  exhorte- 
ront à  bien  retenir ,  ôc  n'oublieront  pas  de 
leur  icttcr  l'horreur  du  péché  dansl'ame. 
Vue  troupe  de  Sauua6;es  &  des  princi- 
paux de  l*Acadie  »  conduite  par  vn  braue 
Capitaine  nonimé  Herout  pafTa  par  icy, 
s'en  allant  en  guerre  au  Printemps,  ils  affi- 
fterent  aux  prières  &  ekhortatibiYS  qu'on 
faifbrt  en  leur  langue  dans  la  Chappelle  de 
cette  habitation ,  6c  tous  rauis  d^entendte 
des  chofes  fi  belles  Se  fi  noUuelles  ;  Hclas^ 
difoient-ils ,  il  y  a  tant  de  temps  que  nous 
hantons  les  habitationsFrahçoifès  qui  (btlt 
en  nbscôftez^&iamaisonne  nous  aéhfei- 
gnè  de  la  façon ,  nous  ne  rçttuons  que  c^câ 
de  prier  au  moins  en  noftre  langue^on  n'ih' 
'  ftruit  point  nos  enfatiscoirhme  vousfajltes 
par  déça.Quoy  que  s'en  foit^ils  s'en  (ont  ré"  i 
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es  Années  1 6^.&  \6^y  i jj 
tournez  dans  4cbos(èncimës,&  pei%-eftrc 
que  cette  femëce  Diuineportera  (on  frui£b 
en  fon  temps.  Au  recour  de  leur  guerre  vne 
parcie  pafl^parnoftreMaifon  deNepegi- 
goiiit ,  où  ils  Te  mondrerenc  aufll  afllidus  d£ 
zclez  pour  les  prières  qu'ils  ^uoient  fait  à 
Mifcou ,  ils  venoitiâj  feconjoiiirauec  nos 
Sauuages  des  beaux  exploids  de  guerre 
qu'ils  auoient  fait  à  Chichedek}  Pays  des 
BerGamites ,  oùils^uoicnctuè  fept  Sauua- 
ges &;:mmenè  treize  ou  quatorze  p.lfon* 
nieri  b  plufparc  enfans.  Ceuxf  de  cette 
Baye  -  çy ,  qui  auoient  pri^  le  deuant  dan$  le 
meftne  deuein  de  leur  guerre  »  fe  montrè- 
rent bien  plus  referuez  d£  n'oferent  iamais 
ofFenfer  quelques  Canots  qu'ils  rencon- 
trèrent de  ces  quartiers-là  fur  Topinion; 
qu'ils  coceurent  à  leur  parole  qu'ils  prioiêt 
Dieu.  Mais  ces  autres  moins  afteâionnez 
à  la  prière  ic  moins  indruits ,  ne  fe  mirent 
point  en  peine  fur  cela,ils  fè  lettenc  fur  la 
première  proyc  qui  leur  tombe  entre  les 
mains,  ôi  s'en  rcuiennentviciorieux,&:<de- 
fireux  d'appaifcr  parces  malfacresTcnnuy 
&:  la  triftcflede  tout  le  Pays  affligé  de  la 
mort  dç  quantité  de  pcrfonncs  deccdces 
depu  isquclqucs^ann.écs.  Ils  lectent  d'abord 
les  cheuelures  des  panures  m^ifacrez  àtç^- 
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re ,  &:  efpandcnc  en  mcfmc  temps  la  ioye 
par  toutes  Ic^  cabanes.  Ce  fat  à  qui  d'entre 
les  femmes  fe  faifiroit  la  première  de  ces 
Trophées  ,  chanteroit  &  danferoit  le 
mieux ,  Si  n'y  auoitny  pluyc  ny  vent  qui 
les  empeichaft  depuis  le  matin  iufques  au 
foir.  C'eft  cliofe  eftrange  comme  l'ailidui. 
té  6c  continuation  de  ces  danfes&chan- 
fons  pendant  plufîeurs  iours  ne  les  lafToic 
ouennuyoit  point  >*  mais  vne  fauife  ^ar- 
me,'&  le  bruit  que  Tennemy  auoitparu, 
interrompit  cette  ioye ,  ôc  les  ietta  dans  les 
craintes  éc  appréhendons  des  mains  des 
Hiroquois,  &  les  fift  pcnferlà  la  fuite  :  ilsfe 
retirèrent  tous  à  Miskou,  ou  ils  continue* 
rent  encore  long- temps  leurs  funeftes 
chanfbns  à  la  cadence  de  ces  chcuclures. 
Voila  pour  ce  quicftde  nos  Sauuaecs: 
pour  les  François, Voftre  Reucrencc  fçait 
bien  que  nous  nous  employons  pour  les 
hyuernans  en  cette  habitation  ,  6c  pour 
pludeurs  nauires  pefchcurs  qui  viennent 
tous  les  ans  6c  demeurent  tout  VElïc  à 
CCS  Coflics,  6c  ie  puis  dire  à  la  gloire  de 
Dieu ,  que  cette  Miflîon  ne  fert  pas  moins 

i)our  le  fpirituel  à  ceux-cy  ,  qu  a  ceux- 
Ï6c  aux  Sauuages  du  Pays.  Les  Prcdica' 
tions  &  Catechifmcs ,  la  fréquence  des 


ConfcfTions  &:  Communions ,  les  difTerens 
6c  les  querelles  vuidez  ic  appaifez  i  mefniie 
encre  les  principaux  qui  en  eftoienc  venus 
iufques  2^  vn appel ,  inonftrent  afTez  Tin  - 
porcance  de  ces  excuriions  dans  lefqucU 
Ics  les  Sauuages  ont  encore  parc  :  Car 
comme  ils  fonc  volonciers  auprès  des  na- 
uires ,  nous  ne  pouuons  afTifter  les  vns  que 
nous  n'ayons  encore  nioyen  d'ayder  les 
autres.  MkislaboifTon  qui  s*y  craice  &:de. 
bice  impunémcnc  e(l  le  flçau  de  ce  quacr 
cier  :  Quand  c(l-cc  que  le  Ciel  y  meccra  rc* 
mede ,  puis  qa*en  vain  nous  ractesidons 
de  la  terre,  ce  fera  par  les  prières  de  V.Re; 
ucrence  ,  aufquellcs  ie  me  recommande 
inftamiticnc. 
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Lettre  du  P.  Hierofme  Ldlemsint^  efcrite 

desHurons  auR.P.Prouincial  de  la 

Compagnie  del^svs* 


M 


O  N  Rcucrcnd  Pcrc, 


le  fus  priuc  Tan  paflc  d'vnc  fingultcrc 
tonfolation ,  les  lettres  que  V.R.m'efcri- 
i^oit  eftant  tombées  entre  les  mains  des 
Hiroquoisnos  ennemis,  l'appris  toutefois 
fut  la  fin  de  TEftc ,  les  ordres  qu'elle  auoit 
enuoyé:  en  fuite  defquelsi'ay  laiffc  le  foin 
de  cette  MiiTion  des  Hurons  au  P.  Paul 
Raguencau,&  me  fuis  difpofé  au  départ 
de  CCS  contrées  plus  hautes  ,pourdcfccn« 
drc  à  Kebcc. 

Dans  Tincertitude  de  ce  qui  me  peut  ar- 
riueren  chemin, i'ay  penféà  propos  d'cf- 
crirc  la  prefente  auant  mon  départ,  &  la 
laiflericy  pour  cftrc  cnuoyéc  après  moy, 
afin  qu'en  tout  cas  V.  R.  puiffe  auoir  mes 
dernières  penfées,  àc  les  fcntimens  que  i'ay 
touchant  laconucrfion  de  ces  Pays, après 
y  auoir  demeuré  quafi  fcpt  ans,  teûnoin 
des  trauaux  des  Pères  de  noftre  Compa- 


es  années  léj^^.&iéj^f.  IJ7' 
gnie  I  veu  les  fruifts  que  le  Ciel  en  a  re« 
cueilly,  6c  les  efperances  que  i'y  lailTc 
pour  l'aducnir ,  li  Dieu  continue  fei .  ?j  o 
diftions  fur  ces  Peuples ,  comme  il  «.  ^m* 
mencé/ 

Lers  q^c  i'arriuay  icy  dans  les  Hurons^ 
les  maladies  con^gieufes ,  qui  auoienc 
précédé ,  auoienc  donné  de  l'exercice  au 
zclc  de  nos  Pères  )&^es  auoienc  obligé  dt 
bapcizer  quelques  S^^uuages  dans  l'extré- 
mité de  leur  mal.  M^is  vn  grand  nombre 
ayant  pris  leurparcy  dans  le  Ciel,  mourans 
heurcufcment  dans  rinnocence  du  Bap- 
ccrme;  Laviefuimal-heureufe  auxaucrfs» 
qui  abandonnèrent  &  la  Foy ,  ic  le  nom^ 
Chreftien,  quaii  en  mefme  temps  qui] 
recouurerent  la  ranté:excepté  vne  ou  deux 
familles ,  qui  à  peine  ozoient  leuer  la  tefte, 
au  milieu  d'vne  terre  infidelle  depuis  tant 
de  milliers  d'années.  Mais  neancmoins  ce 
fut  vn  grain j  qui  depuis  a  multiplié  au  cen- 
tuple. Et  nonobftant  mille  perfcc»*rions 
élcuées  contre  nous  ,•  quoy  que  l'Enfer  8c 
fcs, Démons  aycnt  excite  toute  leur  rage^ 
la  Foy  a  depuis  cftc  toufiours  croi  flanc, 
èccn  fainéteté,  &  en  nombre  :  elle  a  paru 
auec  éclat  ,&  fait  gloire  de  fe  voir  efproa*» 
uécpartoutcequieft  comme  plusredou» 
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table  en  ce  monde ,  au  moins  à  ceux  qui 
n'ayans  point  ce  courage  indomptable, 
que  donne  la  vnyeFoy,  craignent  moins 
Dieu  que  les  mifères.  le  veux  dire  que 
toutes  fones  de  mal-heurs  font  venus  à  la. 
foullefur  cette  pauure  Eglife^^pour  l'e« 
ftoufFer  en  fbn  berceau. 

Les  maladies  fe  font  fuiuies  les  vues  a  près 
les  autres, &:  il  fembloit  qu'elles  cnvou- 
luiîcnt  plus  aux  Chrefliens  qu'aux  Infidcl* 
les,  dépeuplant  plus  cruellement  leurs  fa* 
ipilles,  ^  pardonnant  le  plus  fouuentà 
ceux  qui  auoient  rcfufé  leBaptefme  ^cn 
ipefmc  temps  que  dans  vnemefme  caba- 
iie.&  dans  vn  mefme  lia ,  la  mort  nous  ra- 
uifToit  les  autres  qui  auoient  embraffc  la 
Foy.Quoy  qu'en  effet  par  cette  voye  Dieu 
accreût  dans  le  Ciel  le  nombre  de  fesE*» 
leus  «  pour  lefquels  feuls  il  a  voulu  que 
fbn  fain£^  Nom  foit  annoncé  à  ces  Peuples 
barbares;  toutefois  ce  n'eftoicnt  pas  ce 
fcmbicdes  difpofidonsfouhaitables  pour 
rendre  noftre  Foy  plus  aymable,&:  aug- 
tnenccr  le  nombre  ae  cette  Eglifc  militan- 
te; c'cAoitpluftoft  pour  en  donner  de  Ta- 
uerfion  6c  de  l'horreur  autant  qu'on  en  a 
de  la  mort. 

Les  Famines  ont  eu  leur  tour>  &{on  a 
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h  Années  1644.  6^  ^^45*  'i9 
créa  qu'ayant  changé  de  Maiftre^  S^  que 
nictranc  (es  confiances  pluftoft  en  Dieu 
qu'aux  Démons  de  l'Enfer ,  la  Foy  auoic 
attire  ces  mal- heurs  après  (by;&quecc- 
luy  qu'elle  adoroic ,  eftoic  ou  impuifTanc 
\  nous  faire  du  bien,  ou  qu'il  manquoic 
d'amour  pour  ceux  qui  vouloient  en  auoir 
pour  luy. 

Les  guerres  ont  efté  plus  impitoyables; 
fcquoy  qu'elles  ayenteftc  rauageant  dans 
leur  fureur  plus  cruellement  ce  Pays ,  fans 
pardqnner  à  aucun  fexe ,  à  aucun  aage  ny  à 
aucune  condition  de  perfonnes  ;  toutefois 
nous  pouuons  dire  en  vérité,  qu'il  femblc 
que  Dieu  ait  voulu  mpiffonner  la  fleur  de 
nos  Eglifes  par  ce  glaiue  tranchant.  Dans 
le  cœur  du  Pays ,  &  aux  portes  des  bourgs 
ou  la  Foy  eftoit  le  plus  dedans  Ton  règne, 
les  Hiroquois  font  venus  de  centlicuësy 
mafTacrcr  ceux  quieneftoient  lefduftien, 
k  qui  par  l'exemple  &  la  faindetcdc  leur 
vie ,  par  l'ardeur  de  leur  zelc ,  &  l'efficace 
des  paroles  enflammées  que  le  S.  Efprie 
animoit  en  leur  bouche, auoient  defial^s 
d'Apoftrcs  de  leur  patrie ,  y  pref- 
s  puiffamment  que  nous,les  gran» 
ccluy  qui  des  barbares  en  fait  des 
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C'eftoiencdcs  pertes  bien  fcnfibles  à  Tne 
£glife  qui  ne  faifbic  que  de  naidre  :  mais 
celles  qui  ont  fuiuy*  depuis  nos  dernières 
Relations,  ont  paru  plus  funeftes  ,  non 
feulementpour  Taduancement  delaFoy, 
mais  pour  tous  ces  Pays, qui  vont  s*afFoi« 
bliflànt  deiouren  iour,ôd  tirent  ce  femble 
à  leur  ruine,  fî  quelque  bras  plus  puifTant 
que  les  noftres,ou  quelque  coup  du  Ciel 
n'arrcfte  l'infolcnce  &  .la  profperitc  de 
leurs  Ennemis. 

Nos  C  hrcftiens ,  il  y  eût  v;ian  l'Eftc  paf- 
fc ,  auoient  fait  vne  bande  d'enuiron  cent 
hommes  choifis ,  (eiofgnansà  quelques 
guerriers  Infidelles,  pour  aller  dreflèr  des 
cmbufches  fur  les  frontières  du  Pays  en- 
nemy  :  ils  furent  rencontrez  par  fept  ou 
huit  cens  Hiroquois ,  &  après  le  combat 
d*vnc  foircc  ,  &  d'vnc  nuit  entière,  de- 
meurèrent tous  fur  la  place,  ou  pris  cap* 
tipfs ,  fans  qu'aucun  fe  pût  efchapper. 

Vn  mal-heur  en  attire  vn  au  tre,lamcfme 
année  deux  bandes  de  Hurons  tombèrent 
entre  les  mains  d'autres  Hiroquois  plus 
voifms  de  Kebec  ,  qui  les  attendent  au 
pafTage  fur  la  Riuiere  qu'ils  defcendent 
pour  /aller  trouuer  les  François  ,&  traiter 
auec  eux  leurs  Caftors  &leur  pelkceric. 
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£c  l'an  palTé  »  crois  aucresfloctes ,  la  pluf- 
parc  des  Chreftiens  »  trouucrenc  aUlTi  fur  le 
mcfme  chemin  ou  la  more,  ou  lacapciui- 
té  :  les  vns  dés  leur  defparc  des  Trois-riuié- 
res,  les  autres  vn  peu  au  deflbus  de  Ville* 
Marie,  les  derniers  enuiron  foixante  lieues 
plus  haut  i  carie  péril  continue  cent  lieues 
de  chemin ,  n*y  ayant  pasvn  feul  moment 
où  on  puifTe  eftre  en  a(Feurance  d'vn  en- 
ncmy  caché  dedans  des  joncs  qui  bordent 
U  riuiere,  ou  dans  refpaiiTeurdes  forefts 
qui  les  oouurent  à  voftrc  veuë;  lorsqu'ils 
TOUS  Toycnt  venir  de  quatre,  cinq  ou  fîx 
lieues,ayans  tous  le  loifir  de  fe  diipofer  au 
combat ,  s'ils  vous  voyent  les  plus  foibles; 
ou  de  foiiger  à  leur  retraite ,  ou  demeurer 
cachez  dans  leurs  embufches  ,  s'ils  vous 
croyent  les  plus  forts. 

Vne  feule  bande ayatittrauerfé  ces  dan« 
gers ,  i  ecourna  icy  à  bon  port ,  &  nous  ren* 
dit  le  Pcre  Ican  dcBtebeuf,  dontrabfen- 
ce  de  trois  ans ,  nousauoit  efté  bien  fcnfi- 
blc,&:Its  Pères  Léonard  Garcau^&Noël 
Chabanel,  venus  de  noûueauà  noftre  (c^ 
cours,  dont  l'atriuéc  nous  confôlaèxtre*- 
mcment  dans  les  regrets  de  la  perte  que 
fraifeh^smenc  nous  auions  faite  du  Perc 
Sreffany  cdmbé  emre  les  mains  des  Hirow 
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quois.  Cette  bande  fut  cfcortée  du  fecours 
que  Moniieur  de    Montmagay    nodrc 
Gouucrneur  nous  enuoya  trçs-heureufc* 
menc>  non  feulement  pour  la  confcruacion 
de  ces  pauures  Hurons,  qui  couroicncvn 
grand  1% -juede  tomber  pareillement  dans 
les  embuiches  des  ennemis;  Mais  plus  en- 
core pour  affermir  ce  Pays  qui  ^ftoit  mc«| 
nacr  de  voir  en  Hyuer  vnc  armée  d'Ki"" 
quoi;;  venir  rauager  leurs  bourgades ,  & 
trai(hant  après  foy  v^ie  dçfolation  gênera 
le  mettre  tout  à  feu  &  à  (àng  :  mais  la  venue 
de  ce  fecours  leur  a  fait  changer  de  dcf- 
fcin .  Que  fi  cette  mefmc  efcorte  de  Soldats 
Ftançois,qui  eft  fur  le  point  de  s'en  retour 
ticr  ,  pour  accompagner  les  Hurons  qui 
defcendront  la  riuiere,  arriuêt  auec  autant 
de  bon- heur  à  Kebcc ,  qu'ils  montèrent 
icy  l'an  pafle  :  le  Ciel  aura  bcny  entière 
ment  tous  les  deflfeins  de  Monfieur  no- 
fire  Gouuerneur.    Quoy  qu'il  en  (bit,  ic 
prie  Dieu  de  conferuer  toufiours  à  la  Nou- 
uelle  France  vnc  petfonne  qXii  noqs  doit 
cftre  fi  precieufe ,  car  ic  ne  croy  point  de- 
puis neuf  ans  qu'il  en  a  le  Gouuernement, 
qu'on  euftpeu  agir  auec  vn  plusgrandzc- 
le  qu'il  en  ^  fait  paroiftre ,  vnç  prudence 
plus  dégagée  des  propres  intcrcfts ,  yïâ 
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force  d'efpric  >  &c  vn  courte  plu$  vérita- 
blement Chrcftien  ,  dans  les  difiiculcez 
quafi  infurmontables  qui  fe  font  rencon- 
trées^ &:  qui  cufTent  abattu  vn  cœur  moins 
ferme  que  le  (len. 

Mais  pour  reprendre  mon  difcours ,  ic 
dire  à  voftre  Reuerence  les  fentimensque 
i'ay ,  touchant  laconuerfion  de  ce  pays  ,*  ie 
luy  confefferay  ingenuëmcnt,  que  s'il  fal- 
ioit  iuger  de  reftablifTement  de  la  Foy  en 
ces  contrées ,  félon  les  veuës  de  la  pruden- 
ce humaine ,  à  peine  croirois*  je  qu'il  y  euH: 
lieu  au  monde  plus  difficile  ï  foufmettrc 
auxLoixdelfisvs-CHRiST*  Nonfeu« 
Icment  à  caufe  qu'ils  n'ont  aucun  vfage  de 
lettres ,  aucuns  monumens  4^  THiftoire» 
&  aucune  idée  d'vne  Diuinité  qui  ayt  créé 
le  monde  ,  ÔC  ayt  foin  de  fon  gôuuerne- 
ment:  mais  plus  encore  par  ce  que  ie  ne 
croy  pas  qu'il  y  ayt  peuples  fur  la  t;erre,  plus 
libres  que  ceux-cy ,  ^  moins  capables  de 
voir  leurs  volontez  contraintes  à  quelque 
puiffance  que  ce foit  :  çn  forte  queles Pè- 
res n'ont  icy  aucun  pouuoir  fur  leurs  en» 
&ns ,.  les  Capitaines  fur  leurs  fujets  fi£  les 
Loix  du  pays  fur  les  vns  ic  les  autres,qu'au^ 
tant  qu'il  plaid:  à  vn  chacun  de  s'y  fouf- 
mcttre  i  n*y^yant  aucun  chaftiiment  dot^ 
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onpunif!è  Ie$coulpables3&:  aucun  crimNlryn  de 

nelquinefoicafleuréquefavie&icsbienilmoms] 

ne  feront  en  aucun  danger^fuc- il  conuain- 1  Je  pan 

eu  de  crois  &  quatre  meurtres,  dauoirre-llcs  iuu 

ccupendondes  ennemis  pour  trahir  fa  pt*|^uoyqi 

crie,  ou  de  fdn  propre  mouuement  a*a-|(ousrce 

uoir  rompu  la  paix  qu*on  auroic  arreftéclplus  ef] 

par  vn  confentemenc  gênerai  de  tout  lelfaiccn  1 

pays  :  Ce  font  crimes  que  i'ay  yeu  commet-  Icr^mij^ 

tre ,  &  dont  ic  vois  les  autheurs  en  tircrinefl:  rct 

leur  gloirè,fe  vantans  que  les  guerres  quilsiles  parti 

ont  fufci tées  rendront  leur  nom  immortel:!  de  oe  k 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ayt  des  Loix  ic  deslaés ,  &:  t 

punitions  proportionnées  aux  crimes,maii|Ccluyd< 

ce  ne  (bnt  pas  lés  coupables  qui  en  portenclcft  vi&za 

lapeinc,  c'eft  au  public  à  fatisfaire  pouripric  de  1 

les  fauceis  des  particuliers  :  en  forte  que  filifeuiçii^ie 

vn  Huron  auoic  tué  vn  Algonquin  ,  oulprit,  Qqj 

quelqu'autrc  Huron ,  tout  le  pays  s'aflèm-ldc  i'hpr 

ble  ,  on  cïonuient  du  nombre  de  prefcns|nQs:f|E)ii5 

qu'il  faut  faire  à  la  Nation ,  ou  auxparem|(orFe:),& 

de  celuy  qui  a  e^é  tué^  afin4*arrefl:erltlScrc6cii 

vangeancc  qu'ils  en  pourroicnt  prcndrc.|  Adjoi 

Les  Capitaines  exhortent  leurs  fujcts 

fournir  ce  qui  eft  neceffaire  ;  pas  vn  n'y - 

çonttaint  ^  mais  ceux  qui  font  de  boni 

volonté  apportent  publiquement  ce  qu'il 

Veulem:  y  contribuer .  te  ce  femble  à  Tent 

Xsi 


IVn  de  l'autre  ,  félon  qu*ils  font  plus  ou 

moins  riches }  &:  quele  dciïr  dclagloircâc; 

de  paroiftrç  a^fcdioniiçx  au  bien  publiq 

les  inuice  en  rcmblaoles  occafions.    ûc 

^uoy  que  cette  forme  de  iuftice  contienne 

tousrces,pjCuplç^,&  cmpcfchc  ce  fcmblc 

plus  cfficaccmcnc  les  dçfordres ,  quenc 

fait  en  France  la  punitio;i  pcrfonnelle  des 

çrin^ijKjs }:  c  eft  toutefois  vn  procède  qui 

neft  r€n)ply  que  de  douceur,  &:  quilaiifi? 

les  particMiiers  daqs  c^t  eiprit  de  libertéj 

de  ne  j(è  vpitiiamais  fbuunis  à  Loix  aucu« 

acs ,  &  neftiiure  aucuns  mouuemens  finon 

çcluy  dç  I-ciir  volonté,  ce  qiji  fans  dqUfç 

cft  viK.drfpOÎÎMon  toute  contjrairc  à  YeC* 

prit  de  la  Foy  ,  quf  doit  loufînettrc  non 

feuJçi^eQtfiaoS  vc^ontez.  j,  inais  noftrç  ef- 

pritj-nqisjugçiçxcns,,  &:  fous  les  fçntimeng 

àc.  irhQmipi; iii  we  puiilan«e  inconnue^  à 

nos:  fftus.gàiYW  Ir-oy  gjui  n-a  rien  de  ta 

terre: ,,&  qôi.çn  tout  dlbppqfée  aux  loix 

fcfctîçteçmdplaiiaturç  corrompue,     \ 

Adjou{te»;,à  ,cçla  que,  J^  loix  du^P^ys^ 

qui  leur  pa(pi(|hnt  les  plùf  ;ufte&y  combàcf 

tenten  miilejchofc^lapuiretédu  Cli^iftiat 

mfiac  :  pti«apaIeniçoç  .^^J<c.qHi  €j(k^4e« 
mariages  l'docit  la  di0qlûrtiot>  ,&),ç|i/p|tç 

kUbertcdcifQngçr  àsfl#»trf  parpy.-wç.ft 
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14^  RelatiàndtUi^ûUHtUePiwfcej 
icy  plus  fréquence  &  plus  libre  qu'il  n'cft 
en  France  à  vn  maiftre  de  prendre:  vn  au- 
tre feruiceur ,  celuy  qu'il  a  ne  luy  aggreanc 
j^as  :  en  forte  qu'à  vray  dire ,  en  leurs*ma- 
riages  les  plus  fermes  »  &  qu'ils  cftimenc 
les  plus  conformesàlaraifon»  la  fby  qu'ils 
fe  donnent  n'a  rien  de  plus  quVne  promcf. 
(ê  conditionelle  de  demeurer  enfemble, 
tandis  quVn  chacun  continuera  à  rendre 
les  feruices  qu'ils  attendent  mutuellement 
ki  vns  des  autres,  &^'ofFcnfera  point  l'a- 
mitié qu'ils  fedoiuenttcela  manquant  on 
iugelé  diuorce  cftre  raifonnable  du  codé 
de  celuy  qui  fc  voit  offenfc  ,quoy  qu'on 
blafnié  l'autre  party  qui  y  a  donne  occa- 
fion. 

Mais  la  plus  grande  oppofîtion  que  nous 
Vpyops  en  ces  Pays  à  roiprit  de  la  Foy  yeft 
en  ce  que  leurs  remèdes  contre  les  mala- 
dies ,  leurs  plus  grandes  récréations  lors 
qu'ils  font  en  (ânté,  leurs  pefcjies,  leurs 
cbaifres  &  leur  trafic ,  la  prolperité  de  leurs 
champs ,  de  leuris  guerres  y  &r  de  leurs  con- 
feils ,  tout  eft  quafi  remply  de  cérémo- 
nie! diaboliques.  De  forte  ^ue  la  fuperfti- 
tiàn^yant  corrôpil  quafi  toutes  lesaâions  | 
de  là  vie ,  il  fembïe  que  pour  eftrê  Chre^ 
^icn^ilfaut  fepFhier  no|i  iculcmcnt  dci^l 
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pafTe-temps ,  qui  d'ailleurs  (bnc  tout  à  fait 
dans  rinnocence,&  des  douceurs  les  plui 
aymablcs  de  la  vie  /  maiis  des  chofes  le«  plus 
necefTaires»  6c  envn  moc  mourir  au  mon- 
de, en  mcfme  temps  qu'on  veut  prendre 
la  viedeChreftien. 

Non  pas  qu'ayant  examiné  leurs  ftipet- 
ftitions  de  plus  prcs ,  nous  voyons  que  ït 
Diable  fe  mefle  ^  leur  prefte  aucuti  (e* 
cours  qui  furpalTe  roperaci0>n  de  la  nature; 
mais  toutefois  ils  ont  recdurs  à  luy  ,  ilè 
croyent  qui!  leur  parle  ta fôiige , ib  hn^ 
uoquent  à  leur  ayde,  ilituy  font  deiptê^ 
fens  &ù  facrifices  ,  tantoft  pour  l'appailer^ 
tantoft  pour  fe  le  rendre  fauorable ,  il^  luy 
réfèrent  leur  (ànté,  leurs^ueéifon$,  &touc 
le  bon-heur  de  leur  viet^ncela  Cautànt 
plus  mi(èrables  qu  ils  fciùnt  efclaues  du 
Diable  (ans  rien  gagneri  à&û&r^icà ,  non 
pas  mefme  en  ce  monde ,  dont  il  èft  î^ppeU 
lé  le  Prince  ,&fembic^»ioir  quelque  poU> 
uoir.  •    :jjI(uI^'A. 

Si  de  moindres  difficulté^ ont  doÙnlMe 
la  peine  à  conuertir  des  Peuples  pdiceKi 
&  s'il  afallu  des  fieclcs  entiers  pouf  y  pkft- 
ter  la  Foy ,  quoy  que  Dieu  affiftaftioouc 
'lors  ceux  qui  annonçoiait  (à parole d'vnë 
infinité  dcmitacIaj,4ttdottdcs  gucyîfota^ 
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4ii  4>n  des  li^îigiyws ,  des  ptophctiçs ,  &  de 
^Mf;  c?  qui  cft  capable  d'cftonncr^  la  na- 
ître ,  àc  fairç  rcconnoiftr&aux  plus  impies 
le  poMupjr  &  jgtn^jcdé  de  ççUiydonc  on 
l^i^blioit  la  grandeur*  Que  doic-on  atcenw 
drc  de  CCS  peuples  barbares ,' n'ayant  pas 
plii.a  Pieu  nouf  bénir  de  la  fréquence  des 
ipirj^çlçsi&leuix^ndrôla  Foy  plus  ayma- 
blç  par  les  douceurs  qu'elle  feroit  pieu- 
poird«aCiçJd(é$.cectetie,  fut  ceux  qui  fe 
foufraç^troicni^  à .  fes  Loix  ;  mais  niefme 
i)'ay^nspasicy  6cs  aydes  temporels  desfe- 
^V^r^^d^  bif  i;ir-faits  &  des  dons ,  dontaux 
jÊ^n^tp^  c^^miG^'du  Monde  on  s'eft  feruy 
^uprés  dc!9Sauùagcs,.poiif. procurer  leur 
Sm4^C^9n*  èbj  fia  M  pouûans  pas  auoir 
Îf>y4,4:fbrcc. iPSi  raain,&  le  fbuftien  de  ce 
jgbm  .tranchààtjqui  fert  ûinâicmcnt  à 
jlEglifeipoiiCdllthocifer  fes  Arrefts ,  fou- 
ftcoiplàiùdicetj&^fceprimef  Tinlblence  dp 
cs^^  qm&u^ehtftux  pied&i^iàinâèté  dfe 
fes  Myftcrcs. 

t}î^ioy  n'cftantpâs' naturelle  à  ces  peu- 
pJfSilîQmntcil  fcmble  qu'ellefoit  enFranî- 
cfi^.^M^pnk  fucccaiicc  Iftlatâ^ce  a'cft  quar 
û-fiqrtfait/d'auDir  Éiit  homn:\e  vn  Ghre> 
6i4Sii>Ilifau(;pluEdejeombacs  yplus  de  peir 
{»:^&^|>lu$  de'  facuns,  pouclc  conf<^jicr  SC 
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es  Années  1644.  &  '  ^45-*  ^0 
retenir  dedans  TEglife  »  que  polir  l^aucif 
gagné  à  Dieu.  Les  cencacions  leur  (otit 
connoiftrc  leur  foibicfle  ;  leur  cfprit  n'eft 
pas  couficTurs  dans  la  ferueiir  $  le  Ciel  n*ftr- 
rcfte  pas  coufiours  leur  veuë ,  la  terre  ifft 
pas  perdu  tous  Tes  attraits  pour  eux,  il  eft 
aiféda^s  làfuitedepluneurs  années  qu'ifs 
tSbent  daris  leur  foiblcffc  :  la  grâce  eft  paf^ 
fagcrç,  la  nature  demeure  toufiours ,  en  vri 
mot ,  ie  veux  dire  que  la  pcrfeuerancc  dans 
rexcrcice  de  la  Foy ,  n'^ft  pas  icy  moins 
difficilc,qu'll  eft  en  France  àla  plu(partfde 
Gonferuet  leur  innocence  du  Baptefme,  ô£ 
ne  point  perdre  par  le  pèche  la  grâce ,  qui 
nous  rêna  agréables  à  Dieu. 

Ad jouftez  a  cela  les  fureurs  d'vn  enné- 
my  Hiroqiibis,  qui» va  nous  fermant  le  paf- 
fagc,  qui  nous  rauit  les  neceffitez  de  la  vid^ 
&les  fecouîsqu*otf  nous  peut  eîiuoyetêft 
vu  pays  abandonne  :  qui  tue' ô^  q\ii  mafla-^ 
creccux  qui  viennent  à  noftrc  aydc,qui 
chaqud  année  va  croiffaric^hfottînfolèri- 
ce  j  qui  va  dépeuplant  ce  pays ,  &  qui  foft 
prendre  à  nos  Hurons,  les  deflcins  d*abân- 
donncr  leur  commerce  auee  fesFratiçtJisy 
voyans  qu'il  leur  couftefi'chefj&aymans' 
mieux  fc  paffèff  des  màrchandifcs  de  ^'Eu-^ 
tope,  que  de  s'èxpofer  chaque  annte,  ^tl 
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150  ReUtoin  de U  Nouuelle  France ^ 
pas  àvne  more,  qui  feule  fcroic  colerable, 
mais  à  des  feux  Se  à  des  âammcs>doncon  a 
mille  fois  plus  d'horreur. 

Or  en  fuicte  que  pouuons-nous  attendre 
au  milieu  dvnc  nation  barbare,  ou  nous 
n'aurons  plus  les  fecoursde  la  vie  ,où  on 
n'ofera  plus  nousenuoyer  le  renfort  d  ou* 
uricts  qui  fcroient  icy  ncceflaires  pour  y 
auancer  les  affaires  de  Dieu;  où  tous  ceux 
qui  y  rcfteron  t ,  feront  abandonnez  à  la  ra- 
ge d'vn  peuple  dcfcfperé  ,  &c  qui  ne  fera 
plus  retenu  de  nous  mafTacrer  tous,  par  la 
crainte  de  perdre  leur  commerce  aucc  les 
François ,  qu'ils  verront  leur  eftreimpoflî- 
blc,  &cftre  pour  eux  entièrement  ruine. 
Ou  alors  les  Chreftiens  qui  compofent 
cette  Eglifc  naiflante ,  fe  verront  fans  Pa- 
Heurs, lans  Sacrcmens,fans  Sacrifice, &: 
hors  des  pioyens^dc  reeourre  à  ceux  ,'qut 
fculs  font  leur  refuge  enleursdefblations, 
leur appuy dedans  leur  foibleiIe,Ie  nœud 
facré  qui  les  lie  auec  Dieu ,  &c  le  renfort 
qu'ils  ont  contre  les  puifTances  d'Enfer. 

Sans  doute  ce  font  là  des  craintes  rai* 
fonnablcs ,  des  difHculteî  capables  d'arre- 
fter  les  cfprits ,  des  obftaclcs  infurmonta- 
blcs  à  nos  foibleffes^&dcs  mal- heurs  ce 
fcmble  ineuitables,  fila  France  ne  fait  de$ 


is  Années  1^44.  (^  1^45.  i|r 
efforts  excraordinaires  pour  renuerfer  ccc 
cnnemy  qui  va  ruinant  dVnmefmc  coup, 
U  CCS  Peuples  &  la  Foy  qu'on  leur  pref- 
che.  Etàdire  vray,  tant  de  mal-heurs  fur- 
uenusTïn  fur  l'autre,  &desoppo{îcionsA 
puidkntes  aux  deflfeins  qui  nous  aaicnent 
icy ,  nous  auroicnt  fait  perdre  courage ,  fi 
no«s  ne  leuions  les  yeux  plus  haut  »  &  (i  le 
Ciel  n'eftoit  Tappuy  de  nos  confiances. 
Mais  quand  nous  penfons  que  ce  font  les 
affaires  de  Dieu  plus  que  les  noftres,  que 
la  Foy  n'a  efté  fondée  en  aucun  lieu  du 
Monde  qu'au  milieu  des  tempcftes  ,  que 
coudovirs  Dieu  s'eft  pieu  de  faire  paroiftre 
Ton  pouuoir  où  il  y  auoit  moins  de  l'hu- 
main ,  que  fa  main  n'eft  pas  racourcie, 
quand  nous  penfons  que  le  Sang  de  I  e« 
svs-Chkist  n'a  pas  eflé  moins  ref« 
pandu  pour  ces  peuples  que  pour  le  re* 
fte  de  la  terre ,  &  que  les  fruiâs  de  (on 
amour  ne  font  pas  cpuifez  fur  ceux  qui 
l'ont  deiia  reconnu  pour  leur  Sauueur, 
qu'il  doit  eftrc  adoré  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  ,  6^  loUé  d'autant  de  langues 
qu'il  y  en  a  dans  TVniueif.  Quand  nous 
voyons  des  Peuples  qui  nous  cnuironnent 
de  toutes  parts ,  &:  vn  monde  quafî  entier 
ou  fon  fainâ  Nom  n'a  elle  iamais  adoré, 
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i5t  Relmondfldî)louu€Ue  France^ 
éc  ou  toutefois  il  faut  que  l'Euangile  ait 
pdnctrc  auant  la  fin  des  fiecics ,  puifquo 
Dieu  y  a  engage  fa  parole.  Quand  nous 
voyons  de  nos  yeux  ce  qu'il  y  a  deiîa  com- 
mencé ,  5c  que  luy  léul  y  a  trauaiïlé  plus 
que  nous  ,  qu'il  y  fait  tous  les  iours  des 
miracles,  plus  grands  que  ne  feroit  ta  créa* 
tion  dVn  Monde  tout  nouueau  ,  chan* 
géant  des  cœurs  de  Barbare  en  des  cœurs 
dcChrcfticns.  Enfin  quand  nous  penfons 
que  Dieu  ne  laiffeiamaisfonouurage im- 
parfait, qu'il  y  va  de  fa  gloire  &  non  pas 
de  la  noftre  :  alors  nous  ne  iugeons  rien 
knpoflîble  ,  nous  efperons  contre  toute 
cfpcrance,  nos  confiances  font  auflt  for- 
tes que  iamais ,  ôc  des  gages  de  (on  amouv 
parle  paffé  dcôus  ces  pcuples,&  dece  qu'il 
y  fait  maintenant ,  nous  prenons  affeuran^ 
ce  qu'il  ne  Içvir  manquera  pas  à  laducnir. 
Car  nonobftant  tous  ces  rauages  j  de  pc^ 
ftcs,  de  Éamines,&;  de  guerres,  quelque 
oppoiîcion  qu'ayent  ces  peuples  en  leur  na«* 
turel, en  leurs  loix&en  leurs  côuftumcs 
à  la  fainftetê  de  la  Foy ,  quelque  Empire 
qu'y  aycnt  leslSemon^  ,nous  n'auonspas 
laiffé  chaque  année  d*cn  baptifer  bon  nom- 
bre ,&  encore  cette  dernière  année  plu$ 
de  cçnç  fcp tante  j  &  quoy  que  Dieu  ait  diC- 
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pofc  de  la  pliifpart ,  dont  plùfieiirs  font 
dans  le  Ciel ,  comme  nou<i  auonstoucfu* 
jet  de  ctoirc.  Nous auons  toucesfois  la  con* 
folation  devoir  au  milieu  de  cette  barba- 
rie fcpt  petites  Eglifes ,  où  la  main  de  Dieu: 
a  crauaillc  bien  plus  que  nous,  où  rEfpric 
de  la  Foy  y  règne ,  &  né  trouuc  rien  de 
barbare ,  dans  les  cœurs  qu'il  veut  s'afTu jet- 
tir,  où  l'Innocence  fcconferue  au  milieu 
de  l'impureté.  Ce  qui  nous  fait  dire, fans 
qu'il  nous  en  rcftc  aucun  doute  ,  Digitus 
Dei  eJthic.Oï  fi  Dieucft  pour  nous,  pour- 
rions nous  bien  craindre  au  milieu  de  nos 
cntrcpifcs ,  fans  nous  expofer  aux  repro- 
ches que  fift  le  Sauucur  du  monde  à  S  J 
Pierre  :  Modicjt  fi  dei  qnare  d»hifafti  l 

Mais  ie  crains  qu'on  ne  craigne  par  trop 
pour  nous  ,&.  i*ay  peur  que  Icsdeffiances 
de  ceux  qui  font  éloignez  des  combats,* 
n'arreftcnt  le  cours  des  Viftoires  qu'emporJ 
te  icy  la  Foy  furTimpieté.  le  veux  dire  que 
les  doutes,  qu'on  pourroit  auoir  dans  lai 
France  de  la  conuerlîon  de  ces  peuples,' 
ncfoit  vn  des  plus  grands  cmpefchemens 
qu*on  y  put  apporteras,:  que  Dieu  nercti-^ 
re  fes  faneurs  de  defliis  ces  pays  infidcllcs,' 
à  caufe  qu'au  milieu  des  tempeftes,  onau- 
rpiçrcçiré  (es  confiances  en  luy.  Car  en 
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effet  ileftâifé  de  deferpererde  laconuer* 
iion  de  ces  peuples  ,  mefme  dans  cd(cul 
preiugé  qu'eftans  barbares ,  à  peine  d'au^ 
cuns  peurcnt  croire  qu'ils  foiem  hommes, 
&  qu'on  puifTr  en  faire  des  Chrcftiens. 
Mais  on  â  tort  d'en  iugerdelaforce,  car 
ie  puis  dire  en  vérité  que  pour  rEfpric  ils 
n'ont  rien  de  moins  que  les  Europeans,  &: 
demeurant  dedans  la  France^  ie  n'eufTc 
jamais  creu,  que  (ans  inibruâion  la  nature 
cuil  pu  fournir  vne  éloquence  plus  prom- 
pte: &  plus  vigoureufe,qu6i*cnay  admiré 
en  plufieurs  Hurons  ;  ny  de  plus  clair- 
voyant dans  les  affaires ,  &  vne  cdnduitd 
plus  fage  dans  les  chofcs  qui  font^c  leur 
vfage.  Pourquoy  donc  feroient-ils  incapa- 
bles des  connoiffances  d*vn  vray  Dieu  > 

Leurs  couftumcs  en  mille  choies  font  en 
effet  barbares  ;  mais  après  tout ,  dans  les 
chofcs  qui  parmy  euxfontcenféesau  nom* 
bre  des  mauuaifes,  &  condamnées  par  le 
public  ,  nous  y  voyons  fans  comparaifbn 
beaucoup  moins  de  dcfordre  qu'il  n'y  a 
dedans  la  France.quoy  qu'icy  la  feule  hon- 
te d'auoir  commis  le  crime  foit  la  peine  du 
crimincl.Qucllcferoit  donc  leur  innocen* 
ce,filaFoy  rcgnoit parmy eux > 
,   Maintenant  nous  auons  plus  grande 


es  Années  i6j^fl^i(>A$*  ^Sf 
connoiflknce  queianuis  de  leur  lungue,  de 
leurs  couftumes,  Se  des  moyens  qu'il  fau: 
tenir  pour  entrer  dans  leur  efpric ,  dedans 
leur  ceeur, fie  les  gagnant  à  nous, les  ga-. 
gner  pour  le  Ciel.  Nous  trouuons  beau* 
coup  de  facilité  à  leur  expliquer  les  verieer 
de  Roftre  Foy ,  qui  du  commencement 
nous  fembloient  lés  plus  ineffables ,  à  eau- 
fe  de  la  pauureté  de  leur  langue  en  ces  ma* 
ticres,ô£de  l'ignorance  dans  laquelle  ils 
ont  toujours  vefcu  ,  des  chofes  qui  fur- 
palTcnt  la  portée  delà  veuë  &desrens.lls 
ne  peuuêt  plus  nous  refpondre, qu'en  efFee 
laLoy  de  lESvs-CHR.iST,que  nousprcf- 
choiiscftrain£ke,mais  qu'elle  leureftim- 
poilible,  ayant  y  eu  leurs  compatriotes  nays 
dans  la  barbarie  aufli  bien  qu'eux  ^éleuez 
dedans  leurs  couftumes  ,  nourris  dedans 
leurs  vices ,  &  abyfmez  autant  qu'ils  fonç 
dédans  Timpietéqui  inonde  tous  ces  pais, 
&  retirer  de  ce  naufrage ,  deCpouillcr  U 
nature ,  fereueftir  des  Vertus  les  plus  fain-» 
des  du  Chriftianifme,  &ti*auoir  plus  que 
de  l'horreur  pour  les  plaifirs  du  monde  ,  ny 
de  l'amour  que  pour  le  Ciel.  Ils  font  con« 
trains  de  confefTer  que  Dieu  eft  le  maiftre 
des  coeurs ,  &  qu'il  a  plus  de  bonté  que  n# 
font  grades  nos  malices,  lots  qu'ils  vpyenc 
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tous  les  iours  que  ceux  qu'y  ont  eu  plujt 
d'aucrfion  de  nos  Myftercs ,  font  des  prc- 
miers  à  fe  rendre  à  la  vérité,  que  laFoy 
leur  ouure  l'Efprit ,  &  que  Dieu  ayant  pris 
poiTeiHon  de  leur  ame  ils  font  plus  fortef« 
ment  touchez  du  bien  ,  qu'ils  n'auoicnc 
d'attraits  pour  le  mal.  • 

La  conftance  &  longanimité  de  nos  Pè- 
res en  vnc  vie  fi  pénible ,  dans  vn  employ 
dont  la  nature  ôczous  les  fens  ne  pcuuent 
auoir  que  de  l'horreur ,  en  vne  affaire  qui 
n^'efl:  pas  noftre  ,  ou  au  moins  dont  nos 
Saunages  voycnt  bien  que  nous  ne  reti- 
rons aucun  profit^  vn  coutage  fi  inuinei- 
ble  dans  des  oppofitions  fi  puiiTantes  aux 
dcffcins  qui  nous  amènent  icy  ;  leur  (èr- 
uencmaincenanid'vn  trcs-pùiflant  motif, 
qui  leur  rend  plus  croyables  5£  plus  adora- 
bles les  vcritezdertoftreFoy.  En  vnmot, 
ils  aduouent  qu'il  faut  fans  doute  que  les 
plaifirs  du  Ciel  furpaffcnt  tous  ceux  delà 
terre  ,puifqucîa  feule  efpcrancc  d'y  parue- 
fiir,faitmepriferàccux  qui  viuent  en  cet- 
te Foy  5  tout  ce  qu'il  y  a  de  plqsdouxenla 
vie,  &  leur  adoucit  les  amertuœ  es  ôc  de  la 
vie  ôc  de  la  mort. 
^  N'auons-nous  pas  raifon  après  cela  de 
releuer  nos  coniîatices  plus  que  iamais  >  ^ 
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accroire  que  cette  main  t<>i|tc-ipui(rancc, 

qui  dvn.rieàaproduii:  ce$  commencer 
mens,  continuera  dans  fo^  ouurage,  que 
le  S. Efprit  bénira  cette  hèureufèremcncc, 
&C  qu'ayant  mis  luy-mefme  des  difpofi' 
tions  fi  aduantageufesàce  qu'on  peut  ef- 
perer  de  plus, il  la  rendra  féconde^ pour 
faire  d'vne  terre  infertile ,  &  d*vn  monde 
infideile  ,  vnr  terre  de  fainûetc  ^  (5^  va 
piondcChreftien.  jvt   ^ 

Si  nous  n  auions  que  les  Hurons  à  con- 
liertir,enCQrc  pourroit-on  pçut*eftre  pen- 
fcr,  que  dix  ic  vingt  mille  âmes  ne  font  pas 
vne  rpnqv^ç  fi  cqnfwlçtablc  qu'il  faille 
s  exppfer  à  t^nc  de  hazfirds  ,  ^effuycr  tant 
de  pçriU  pour  les  gagner  à  Dieu. .  M^i$ 
pousneforpmes  qu'àTentrce  d  vne  ti^rrè, 
qui  du  çofié  de  rOccidcnt  iufques  à  la 
Chine,  efliren^pliede  Nations  plus  nQmT 
treufçs  que  les  Hurons  :  vers  le  Midy  i^pus 
voyons  4*autres  Peuples  innombrables  oà 
pn  nç  peut  auoir  aecêz  q^ç  par  cette  por<- 
te  où  nous  fotpmes.  Pt|i$  dpnc  que  Diea 
nous  a  appelle  les  premiers  peut  juy  culti« 
ucr  cçtçe  vigne,  n'cft-cc  pas  à  nous  àluy 
eftre  fidellfi,  auec  çetçe p^^çiepce qu'il  ret 


s! 


ijR  Relation  delà  jSFouuelle  France^ 

recueille  les  fiuiûs , aux  temps  &  aux  mo* 
ments  qu'il  luy  plaira.  Si  nous  n'auons 
cette  confblation  en  ce  fîeclc  »  ce  nous  fe- 
ra vhe  aflez  grande  recompenfe  d'y^uoir 
employé  nos  efïbrts  »  &:  quoy  qu'il  en  ar- 
riue,  au  moins  nous  mourrons  volontiers 
dans  la  penfce  que  ces  paroles  de  Noftre 
Seigneur  !s*accompliront  en  nous  :  Aluu 
eji  quifiminat ,  ijr  alius  qui  met  if  s  que 
d'autres  entreront  dans  nos  trauaux ,  qu'ils 
jotiyront  de  la  moifibn  dont  nous  auons 
iqttéles  premières  fêmences,  qu'ils  cueil* 
liront  les  fruits  arroufez  de  nos  Tueurs  & 
denoftrc  fang;  Et  qu'enfin  Dieu  tirera  fa 
gloire  &:le  fafut  de  fes£fleuis»des  voloncez 
que  nous  auons  de  viure  &  de  mourir  dans 
ce  fainâ:  employ ,  où  noftre  vocation  nous 
engage  fi  heurcufement ,  que  ie  puis  ditt 
en  vérité  que  Dieu  a  furmontc  rties  efpc- 
rances  ,  Se  qu'auant  mon  départ  de  ces 
Pays  des  Hurons  ,4ont  l'obey (Tance  me 
rappelle ,  ie  voy  de  mes  yeux  accomply  au 
bout  de  Tept  ans,  ce  que  ie  me  fufTe  eftimé 
heureux  d'apprendre  de  bien  loin  à  la  fin 
*d*vnc  longue  vie ,  &  que  pcut-tf ftrc  i'cuffc 
eu  de  la  peine  à  me  perfiiader  ^  fi  moy-mcT^ 
me  ie  n'en  auois^  efté  vn  témoin  occulaire. 
"Nos  précédentes  Relations  ont  pu  en 
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donner  quelque  idée ,  &:  peuc-eftre  qu*el« 
les  auront  ailexfaicconnoiftre»  que  Dieu 
n'a  point  acception  de  perfonnes,  que  fbn 
Amour ,  ne  defdaigne  point  lés  Barbares» 
que  ces  douceurs  le  font  (entir  autant  à 
nos  panures  Saunages,  qu'aux] peuples  les: 
pluspolicez  de  la  terre  »  que  les  grace$  du 
Ciel  ne  tombent  pas  (lir  les. pays ,  à  pro- 
portion qu'ils  ont  les  richefles  de  la  na- 
ture, &  en  vn  mot  que  nos  Hurons  ne  font 
pas  moins  nays  pour  le  Ciel ,  que  ceux  qui 
ont  joûy  des  threfors  de  la  Foy ,  mille  Se. 
deux  mille  ans  deuantxeu.  Or  {depuis  c& 
temps-là  Dieu  n*a  .pas  retiré  icsfaueurs  de 
defTus  ces  petites  Eglifes ,  il  eft  toufiours 
leur  Père ,  U  tbùfîours^riche  à  l'eadroit  de 
ceux  qui  l*inuoquent.  -> 

C'eften  deux  lignes  auoir  ditcequi&- 
roi t  capable  de  fournir  vne  Relation  toute 
entière ,  (i  i*aûois  pris  defTein  de  defcpndrç 
plus  e;i  particulier ,  &  (I  la  briefuetéd*yne 
lettre'  ne  m'obligeoit  dé  fonger  à  finir  la 
prefente.  Mais  toutesfois ,  pour  éuiter  vne 
autre  extremité,&  peut*eftr.e  le  blafme  d'à« 
uoir  efté  trop  court  ,en  des  chofes  qui  font 
paroiftre  les  bontez  deOieùlurces  peu« 
pies  ^&  qui  nous  obligent  d*en  louer  ces 
mifericordes:i'en  rapportcray  quelquesj-» 


si 


ll;â( 


1:6x5  ReUtim^l^JS/oHUillc France^ 
vnes  »  mais  fans  autre  ordre ,  que  ccluyqufi; 
la  mémoire  confufe  que  i'ea  ay  me  les  pre^ 
fcntera.  ' 

,  Vn  Chrcfticnfraifchcment  échappé  dq 
h  captiuicé»  fe  voyant  à  Ton  arriuéeenui* 
tonaé  de  (es  parens ,  qui  venoient  pour  le 
oonfbler  ^  c(bonna  toute  Taffiftance  dans 
les  paroles  qu'il  leur  tinft.  Mes  amis  ,  di* 
foit-iL ,  Dieu  ne  m'a  pas  abandoné  da,ni 
ma  captiukév  s'il  fàuç  fouuent  fonger  en 
Uiy  dans  les  profperitez,  on  doit  fanscefiq 
le  prier  au  fort  die  nos  miferes»  On  entend 
Comme  vne  Yoix  en  foy.qui  nous  reC-. 
pxànd^Quo  les^maUheqrs  de  cette  vie  Di» 
font  rien  ^  qu'ily  a  vxi  Paradis  qui  nous  at^ 
tendy^  quela  mo£C,qui  e(l  d'autant  moins 
éloignée  de  nous ,  que  nous  Tommes  plus 
auant  deiansles foujffrances ,  nous  mettra 
bien-toft  dans  la  poiTefCon  d'vn  bon'i 
heur  ,  que  nos  plus  cruels  ennemis  ne 
pourront  nousirauilr. 

Ocftoient  li,<lifoit-il ,  les  penfécs  qui 
me  confoloienr,  au  milieu  des  plus  eSroya^ 
blés  tourmens»que  lesîliroquois  me  S^ 
rent  endurer,  lors  qu'ils  appliquoient  defr 
iùs  moy  les  (eùkôc  les  flammes  ardentes^ 
Alors  ie  fentois  bien  que  Dieu  m'ay  doit| 
qu^il  cftoic  dedans  pgioy ,  6c  animoit  moq 
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es  Ar^  liées  iéj^,.(2ri64$é  iSt 
Cttur  :iéne  fçay  comment  celalè  pouuoit 
fair cernais  il  eft  vray  que  mo  ame  reflenc  oie 
des  plaifirs  ineffables  ^  \  mefme  temps  que 
mon'  corps  eftoic  dans  le  plus  fort  de  (es 
douleurs.  Apres  ces  pfemieres  (outrances 
on  confulta  fi  le  fetois  deftiné  à  la  mort> 
ou  fi  on  me  deuoic  donner  la  vie  :  ie  ne 
fcaupis  que  defirer  des  deux ,  &  n'ôfois 
demander  à  Dieu  ^  finon  q  'il  m'cnuoyaft 
ou  la  rie,  ou  lamort^feloa  qu .  i  le  iugeroic 
pour  mon  falut  :  puifque  le  n'eftois  qu'ta 
enfant, &  au*il  eftoit  mon  lPere,qui  (eut 
auoit  plus  de  connoifTar  ^e  de  monbien^ 
ic  plus  d'amour  pour  moy,  que  ie  n'en  puis 
jaudir  moy-niefme. 

Quafi  en  mefîne  temps  vn  autre  Çhfe* 
I  (lien  qui  allofit  à  U  guerre ,  eftant  inte^og^ 
comment  il  fc  camporteroit ,  s'il  efïok  pris 
des  ennemis.  le  ne  puisp^,  refpondit-il^ 
me  promettre  rien  de  may-meime|  çon-w 
noiuant  le  peu  que  ie  puis  pour  le  biçni 
mais  ilyaplps  de  fix  mois  que  ie  m'inter* 
rpge  moy-mefme ,  &  que  ie  fonde  lapor^ 
tce  de  mon  cœur  \  Se  il  mefemblei  chaque 
fois ,  que  chofe  au  monde  ne  ferait  capa-^, 

Ible  de  me  faire  oublier  du  CielvPifiat^^ 
|roit-il,m'a  rauvquafi  tous  mes  pareiU|it 

la  dcfpoûillé  de  naes  biensi  i'atteos  p^'* 


tentnc  qu'il  m'efproùue  en  in^  propre  p0»^: 
ft>nne,  &  peuc-eitre  il  permecera  que  ic  fois* 

{)ris  des  eimemis ,  â£  que  ie  brûle  dedans 
eurs  feux  ^  i*eQ  ay  peur  ^  il  eft  vray ,  mais^ 
toutesfois  ie  me  retiens  lors  que  ieluyfi^ 
mes  ptieres  :  le  luy  dy  feulémenrqu*!!  voia^ 
bien  ce  que  mon  cœur  redouta  dauancagCi 
mais  que  ie  n'ofe  luy  demander  qu'il  m>i|' 
deliure,  fi  bien  qu'il  me  conrcrue  dansl'El^ 
prie  de  la  Foy ,  ic  dans  refperance  du  Pa- 
radis ;  me  promettant  qu'sipres  cela  ny  les 
feux  ^  ny  les  flammes  des  Hiroquois  ne  me 
riuiront  pas  !e»de(irs  que  i\iy  de  viure  & 
de  mourir  Chreftien^  en  quelque  eftat  que 
iemcvoye. 

;:  Vn  autre  qui  céc  Efté  fuft  pris  des  H^^ 
^^^'îs.  >  &  rompift  Tes  liens  deux  heures 
âaant  qu>n  le  DrûkA/eràuuanccout  nud, 
à  la  fuite,  \  erauérs  les  ronces  &  les  efpines^ 
pai^  eu  les  ennemis  le  pourfiiiuirent  vnc 
i<}urÀ^e  quafi  cÂtiere,  troiiue  qu'aylt  éuité 
vn  mai-heur  il  eftoic  tombé  en  dix  autres. 
Il  (uA  errât  dedans  les  bois^  trbis  iours  (âpf 
màf^i;/les  moufquites &  huit &:  iour  luy 
oftoienrie  repos,  le  perçant  de  leur^^  ef« 
guiUèhs  depuis  lès  pieds  iufqu'à  là  tcjfte; 
eout  foh  dorps  h'eftoit  plus  qu'yn  vlçcre^Ac 
ci$fih  il  fe  croyèic  dans  le  defe/poir  ^h 
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yîe^Te  voytût  eocor  éloîMe  plas  dé  ibi." 
xaotc  liiBuïs  de  toute  habitation ,  en  va 
pays  ou  les  Hiroquois  (bnc  toufiours  ï  la 
cha0e  ike;s'konittaoa,&  ou  à  chaque  pas  qu'il 
fmCoit  ^Qur  éuifcc  cétdnnemiy»  iidtaignoîc 
que  ce  ne  fuft  celuy  qui  là  mchoit  dans 
I  leurs  embûrchè^«  Etfèn  lés  forces  luy  man»* 
quant ,  &:  ne  potiuan^lus  auanccr ,  il  s'e^ 
I ftoic refblu de  mourir  furent  roche  nuë^ 
qu'il  choififfiaie  pouf  foni tombeau  >  lork 
que  quelques  çanocs  Hùtons  Fapperçeùr 
rentheureurement^Af  lé  t^neillircnc  des 
portes  de  la  nsorc.  Helas  1  difoit  ce  bon 
I  Chreltien ,  ie  ne  (bngeois  pas  à  mes  txmif, 
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heures  Itiutl  i  Que  fi  la  éraincc  d'mfeu  \  quin^ 
utnudi  |m!euftbrûlç  qa'Ynenaic,ntetoiddi£quailî 


efpines^  linfcnfible  à  tant  de  miferiÉ^  éo-irlrois-ie 

aintenant^dilhit^il^  ttôûuetie  joug  dé 

Foy  difikile  i  Arlea  pema  qu'il  JFautdi^ 

>ir  aa  feruice  de  Dieii  peuuent^cllês  noui 

ardftre  des  peines,fi  vraymet  nous  ctoy  os 

[ii'ily  ait  vn  Enfisr^&qu'iL&uc  (au&ii  en 

e  monde  pour  ne  pas  feilânr  vn  iamats.  t 

la  ccjfte  ;  1  Lors  que  iense  trouuay  deflbus  les  &U3^ 

lçerc$&  les  Hiroquois^dilbit  vn  wtreChieftien; 

ir  de  ft  hâ  en  auoic  eiprouuè  les  xigiieurs  i  ceiti 

L  1} 


etït  vnc 
at  éuiti 
vautres, 
ursfafif 
iour  luY 


/Af  ReUtiûndeUNauùêBcFréMcel 
penfite  me  cbnfoloic ,  que  Dieu  en  auoir 
ainfiordonné*  Mes  douleàfs  eftoienc  ex« 
ccffiues ,  &  toutetfois  ie  nepouubis  aucun 
nement  me  «plaindre  deik  boncé^^^f  queU 
que  mal  qu'il  veuille  pennettre  m'acnucr, 
ie  croy  d'orefnauanc  que  ce  ne  peut  eftro 
que  par  amour  )  depuis  qu'iî  me  1  a  fài^pa«• 
roiftre  m'appellant  à  la  Foy  ,  &:  m!ayam  I  aymcdés  c 
quucrt  fon  Paradis.  Apres  celaqu'onmelàiahtaisr  i 
bruile,  qu'on  me  courmence  »  qu'on  me  1  La  tcCpt 
fàfic endurer  mille  morts ^  on  ne  pourra  1  de 71) «ans 
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m'empefcher  de  Taymer;  i<> 


de  la  Foy, 


Dedans  ce  ineune  fenctmenc  vn  boni  Dieu  n'aua 
Vieillard  refpondift  \  des  Inâdelles  qui!  dai!is;vne  m 
luyreprochoicnc  que  fa  Foy  luyeftoitinttJdWbrasv 
tile^puirquele  Dieu  qu'il  adocoit  ne  kldriçz  vàus^ 
gueriffoic  point  d'vne  maladie  ^ouloureuJdaQslesboi 
&,  qui  luy  rendoicla  vie,  non  plus  vnbieBl dans  vaarbi 

dont  il  le  deuft  rémercier  ^  mais  vnecfaargcljepreetds  pi 
infupportablev  Mes  amit  /leut  reijpondift  Jcher^^  jes  a 
îl ,  vous  condamneriez  vos  paroles  ^&  votif  plus  eftbnn 
leuiez  les  yeux  au  Ciel  ou  ietafche  de 
nir  mon  cceur  attaché.  Vous  contez 
maladies  du'  corps  au  nombre  ^s  m 
Rieurs ,  flc  en  efifet  elles  font  vn  mal-bcfl 
pour  vous  ^  qui  ne  connoiifec  point  d!« 
tre  bon*lKur  qu^en  cette  vie  rmais 
Chreftiens  les  enui&gent  comme  vn  bi 
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lorsqu^nspenfencàcequçla  Foy  nous  ea« 
feijçnc ,  oue  Dieu  nous  recompenfcra  dans 
IcGieiylelonbnaefutedenos  douleurs A^ 
dc^osjoyes^pouruea,quenous  le  bcntf- 
fiosis  également deà  deux  yOommecacfïèc 
Util  ordonne  ^de  l'vn  icàc  l'autre  pour 
noftte  bien  ^eftanclàns  douce  qu'il  nous 
aymedés  eetoevie^puisqu'il^ious  aymera* 
àiatetaisj- i>'Vt.  ;  l' ^  ^:rj^^7'''V'  .-r^ 

La  refpotice  d>n  autre  Vieillard  aagé 
de  7d;  ans,  n'eftotc  pas  moins  dans  l'ETpht; 
de  la  Foy ,  lonquion  luy  rcprochoit,  que 
Dieu n'aiaoit aucunement  pitié  deluy  de-^ 
daas/vne  panlyfie  qdllûy  auott  oftc  UvCige 
dWbrasv  Hc^qtibty  ^  refpondift-il ,  vou^ 
iàçz  vàusq^r'il  n^euft  pptnc  d'arbres  fecs 
dans  les  boii  ,&  point  de  brafK:hçs  mortes 
dans  vn  arbrp  quÏTa  vieiUifiant  i  pour  moy 
ift  prends  plaifir  ï  voir  mes  membres  defle«« 
chct^êc  les  appoDchesdc  la  mort ,  ne  m*ont 
plus  eftôimé^depuisquci'aylàFoy»  qu^n 
pour  ic  refufciteiay  pour  la  gloire ,  Af  que 
{ce  corps  mour^mt  doit  pounir.  dans  later«- 
0  auant  qu'ilxlcaiicime  immorcel. 
Le  mclme  ^yant  appris  qu*vn  fîen  fils 
aiquc ,  quiluyjxftoit  pourleiupport  v5 
fa  vieillefTc ,  cftoit  tombé  entre  les  manm 
les  enncmiii  voyant  tout  le  inonde  de  ik 
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lus  KelatiùnditUNxmuetteFrmce^ 
Cabane  dans  les  pleur^^  à  l'abord  de  cette' 
nouùelle  :  pour  moy ,  ditiil  »iie n'ay  poititi 
àt  larmes  pour  luy  ,il  m*auoic  fùiuy  ei^  la' 
Foy,&  il  m'a  deuancé  danr  le  bon-heuiï 
qui  nous  attend  après  la  mort.  A  cemel* 
me  n>omenta  iLviéntptomptement  en  !'£«>: 
glife  à  dix  heurei  du  foir^otfcir  àiDieticc; 
ëls  vnique^tnàisauecvne  reâgnatiôn  tAv* 
gncdVn  cœurvraymcntChrcftien.  Mon 
Dieu ,  s'efcria-il ,  que  la  F6y  cft  vnl  don  ây- 
mabIC)d£  qu'elle  appaife  doucement  iei 
dtnotions  d'vn  cœut  ,qdimctfes  cohfiàn^ 
ccscn  vos  promcffcs;  VousmeTauier  don»; 
né  auant  que  i'cuflc  le  boil^heur  de  vom 
reconnoifae  pour  mon  Dieu,  K  pour  mon 
bien-fadicur  :  depuis  que  i!ày  la  Foy  ,  ie 
vous  Tay  prefenté  mitlefois  ,  &  vous  qui 
pénétrez  le  fonds  des  cœurs ,  iMt%  coh« 
nu  que  mon  offrande  n'eftoit  point  pat 
fcin tife  ;  Vous  m'auez  pris'  au  mot  ^  tçcc, 
uant  ce  qui  éftoità  vous,auant  mefme  que 
ic  vous  l'cuffc  ofFdrt.  Puis^  ic  me  plaindray 
de  ce  que  vous  auez  aggrée  le  don  qûo 
ievous  auois  fait  ?  Soyez  beny  ^  mon 
Dieuj  ic  fi  après  TEnfanç  vous  daignez 
receuoir  le  Père ,  ie  m^ofprc  àvous  de  mef- 
me coeur  que  ic  vous  ay  offert  mon  fils, 
^ycz  picié  &:  4c  Tvn  fc  de  feutre,  A  pcitic 
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aMoit'  il  achcué  (a  prière  ^  qu  vn  npuùca^i 
MçiTagerqui  s'eftoit  trouuÉ  au  coipb4.r, 
amue  hors  d'Jbalcine ,  &:  dit  que  cç  fiU^ 
qn'ôn  auoic  creu  pour  mort,  s'cftoic  échap^ 
péaucçluy  »  les  autres  eftànt  de meui^ç.ï  (ut 
Uplac^*,  Ge  faft  comme  cet  Ange  autre;!) 
ûnt  répet  i' Abraham  ,/defià  leucciifm 
L'Innoçeot  Ifaac.  Mon  Dieu,  (s'écrit  ce 
b^^  Père,  continuant  fa  prière)  fii'ayre^ 
cie^;4evoftremain  les  mauuailès  nouUeU 
U^^vtv'âyrie  pas  maintenant  fujcQ  devou» 
be^ir  de  la  vie  de  vaoti  fils,;,  que  vous.me 
(cridQZ)  comnàe  tn  hoitime  fipfTufcicécmi 
PïQtnent  que  ic  le  penfois  mort*  C'cà vouM 
'^uiUaUçï^  retire  du  péril  f  mais  ie  Voiis  prio 
qile  ce  foit  ^  afin  que  iamaiiil  ne|qQ[)bq 
en  péché  ,  &  faites-moy  laRieCme  gX^QÇ^ 
^fiiv  que  luy  ^  moy  nous,  vous  bemflipfiSi 
4ans  le  Ciel  4e  cette  faueur  «  &  des  autres^ 
qû|^  tîQus  ne  pourrons  iamais  recont^pi^ 
ftreicy  bas  en  terre.  a.«;ïi  t^  .  - 

.  i.^  Foy  ne  crouuc  point  de  dif^inûioti 
entre  Içsfexçs ,  ^  tout  aagfc  èft  mcur^ioiit 
le  Ciel.  Vnc  femme  Ghrlefticnne  partant 
vn  ioiir à  quelques  infidcUcs  ^qu'elle  e:^* 
hortoic  à  çmbrafTer  la  F6y.  Hclas  i  <  Iciii: 
difoit-cHc  ,  quand  il  rty  auroit  poiiît  do 
V^tîvdis  après  la  mort,  &  que  noftrcFoy! 

L  inj 


<' 


/tl( 


ri 


m 

m 


l'f; 


téî  Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
iious  crompaftjicvoudrois  croire  notiob* 
ftant,  pour  jouir  mcfmcdcs  cette  vin  d'v- 
lie  paix  &:  d'vn  repos  d'cfprit,  qui  cft  in- 
conceuable  à  ceux  qui  demeurent  dans 
Tinfidelitc.  l'cftois  tous  les  iours  remplie 
d'inquiétudes  ^uant  mon  baptefme  ,  les 
tnaux  prefens  me  tourmentoient  ,  les 
craintes  dcsmifcres,  qui  pouuoicntm^ar* 
riucr ,  &r  qui  peut  eftre  n'arriucront  iamais; 
ne  laiflbient  pas  de  m'afHiger  auî^dt  leur 
temps  ;  La  nouuelle  àci  maux  paflcz  re* 
nouuelloit  enmoyles  tri^deilès,  &leslar* 
mes  que  i*auois  défia  efluyces ,  Se  mefine 
le  (buuenir  de  mes  anciens  plaifirs  ,  me 
caufoitdcs  regrets,  parce  qu'ils  n'cftoicnt 
plus ,  &:  que  ie  ne  pouuois  les  regarder  fi* 
non  comme  perdus  pour  moy.  Maintenant 
rien  de  tout  cela  ne  m'afflige  ^  maispîutoft 
ie  tire  mon  bien  de  mon  mal ,  parce  que 
chafque  fois  que  les  craintes,  les  trifteffcs 
ou  les  malheurs  m'acueillent,ie  pcnfc  au 
b{>n4i€ur  que  nous  promet  la  Foy  ,  qui 
n'eft  détrempé  d'aucune  amertume. 

Il  n'y  a  pas  long- temps ,  adjouftoit- 
cllc,  que  ic  pleuroisla  mort  d*vn  de  mes 
frcres ,  &;  dVn  de  mes  enfans ,  ie  n^cufîc 
iamais  creuque  les  larmes  euflfcnt  tant  de 
douççur  ^  n)ais  en  mcfme- temps  qu'elles 
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découloienc  de  mes  yeux ,  mon  cœur  cftoic 

tout  confblé  dans  la  penfée  ,  que  ceux 

que  iepleuroiseftoienc dedans  le  Ciei,ê^ 

qu'vne  Eternité  nous  joindroitenfcmblc, 

uns  que  la  mort  nous  peufl;  feparer.  Mais, 

luy  dic-on  y  que  dirois-tu  fi  ton  mary  mou- 

roit,  luy  qui  refufe  de fe  faire  Chrefticnï 

le  me confolerois ,  répondit-elle,  daL>sla 

pcnfcc ,  que  c*cft  Dieu  qui  doit  difpofcr 

à  fa  volonté  decequicft  à  luy:  ilfç^itcc 

qui  eftpour  le  mieux,  6c  petit  cftre  qu'il 

attend  à  l'Heure  de  la  mort  ,  à  luy  faire 

vue  grâce  dont  il  fe  rend  indigne  durant 

le  cours  de  fa  vie, 

Vneieunc  femme  Chreftienne  dansfes 
premières  couches  n'auoit  pas  témoigne 
aucun  (cntiment  de  douleur;  comme  on 
luy  demande  fi  encffcft  elle  n'auoit  point 
pâty  >  Helas ,  répondit-elle  ,  ce  font  de» 
douleurs  excefiiues  ,  mais  i'auoisma,  pen- 
fccen  Dieu,  &c  ic  fongeois  au  bon:-heur 
de  la  Fôy ,  qui  m  a  dcliuré  d'vn  tourtncnc 
éternel  :  le  luy  ofFrois  en  mcfme-tcmps 
l'enfant  que  ic  «^tctfiois  au  monde  &  le 
priois  que  plutox.  il  ftiouruft  après  auoir 
rcccu  le  faind  Baptcfme ,  que  de  permet- 
tre qull  tombaften  vn  pèche  mortel. 

Ce  n'eft  pas  que  tous  nos  Chrefticns 
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17 o  Relation  Je  UN ouuelie  fronce j  . 
foicnc  dans  ces  fcrdiincris  ,  il  y  en  a  c^ui 
nonc  pas  ce  courage  »  d'autres  combcnc 
dans  le  pechéi&fonc  des  chcuces  afSszfu- 
ncftes ,  quelques-vns  perdent  coeur  au 
milieu  de  leur  courie  >  tous  ne  font  pas 
robuftescn  rerprit<le  fainâeté.Mais  iene 
fçay  en  quel  lieu  delà  terre  nous  crouue* 
rons  tout  le  monde  parfaiâ;  filafemence 
que  I  fi  s  V  s-C  h  r  i  s  t  eftoit  venu  ieccer 
luy-mcfme  en  terre  ^  eft  tombée  tantoft 
fur  les  efpines  ^  tantoft  fur  des  rochers  »& 
en  des  lieux  fterilc  :  i  Et  fî  vne  grande  par* 
çie  qui  eftoit  comité  en  vn  terroir  fécond 
aefté  enleuée  dcsoyieaux^auantque  da* 
uoir  produitles  fruids  qu'onenatcendoit, 
il  ne  fau>;pas  nous  cftonncr  que  Je  mcfme 
nous  arriue  icy  ,*  Npn  trit dtfàfulus  jufûr 
M^^ifirum,  G  eft  affct  quVne'partie  vien;* 
ne  à  ïtsA^nnik  ,  &:  c*eft  beaucoup  qu*ei> 
quelques-vns  cette  fcmcflce  frudifieau 
centuple» Mais^ie  ne  puis  affcz  le  dire,  qu'il 
faut  en  tout  vne  patience  à  refpreuuc^ 
qui  ne  fc  rebute  de  rien.  Tel  eft  mainte- 
nant des  plus  foibles^  quivn  iour  feravn 
grand  Sainû,  #  /.  . 

.  le  me  fôuuicns  à  ce  propos  d*vOç  té- 
ponce  que  fift  il  y  a  quelque  temps  vn  bouj 
Çhrefticnà  vn  d«  nosPcres^ijuiic  ^ùmuh 
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iktïî  des  icntimcns'  d*vnc  pcrfcdion  énii- 
nèfttç,  fes'bftbnnantdcs  grâces  que  Dic<j 
luy  fairôic,  luy  dcmiinda  depuis  quand  il 
eftoicvcnu  à  ce  poind-là.  Vous  me  met- 
tez autant  en  peine  ,  refpcndit-il ,  que  (î 
vous  ttic  demandiez  depufs  quand  i»en 
fuis  vchu  au  poinft  de  la  grandeur  que 
i'ây.  Comme  mon  corps  a  creù  depuis  ma 
naiflance ,  fans  que  ie  m'en  fois  apperçcu; 
de  mefmc  en  a-il  efté  de  ma  Foy  depuis 
mon  Baptefme.  îe  ne  fçay  pas ,  adjou- 
ftoit-il ,  ce  qu'il  faut  faire  pour  répondre 
^  ces  grâces,  ny  me(mc  comment  il  faut 
prier  ,  mais  ce  que  ie  ne  puis  me  lafler  de 
dire  à  Dieu  lors  que  ie  prie ,  cft ,  que  ic 
croy  de  tout  mon  cœur  ,  Se  qu'il  m'en- 
uôye  plutôft  la  mort  que  le  péché.        ^ 

Vn  Capitaine  dés  plus  corifidcr^  Jcsde 
tout  le  Pays ,  eftant  interroge  auar u:  fon 
Baptefme, fi  vtayemertt  il  croyoit  les  ve- 
rîtcz  de  tioftre  Foy.  Ma  parole  ,  oit-il, 
peuttromper,maisievcu^  que  mes  aftions 
de  mes  dcportcmeni  vous  répondent  au 
lieu  de  ma  langue.  Attendez  que  PHyucr 
foit  venu, que  les  diables  foientdéch'^ if- 
nez  ,  &  qu'on  nie  follicice  au  péché,  l  ^ft 
alors  que  vous  ôc  moy  pourrons  voir  fans 
cftrç  trompe;^,  fi  la  Foy  règne  dans  mon 


I 


li  1 


!  |i  i 


! 


<v.<> 


ii:::!' 


P^' 


in 


K'  3iS! 


«^ 


171  Kelasion  et  UNouuAle  France :, 
coeur.  £n  cfFccfcs  aâions  du  depuis  n'o^^t 
dcrocnty  Tes  paroles,  favtca  ofte  faos  ver 
proche ,  &  coufiours  on  a  reconnu  fa  Foy 
dedans  les  œuures.  Mille  fois  il  s'eft  veu 
attaqué  de  médi(ances&:  calomnies  ,  Tes 
parens  (è  ià|^  fbufleuez  contre  luy  ^  Tes 
amis  luy  ont  fait  ouuertement  la  guerre, 
&  en  fecret  les  beautez  qui  autrefois  Ta^ 
noient  vaincu  ont  entrepris  en  l'aymanc 
de  le  perdre,  mais  touHours  il  a  elle  luy« 
mcfme ,  àc  en  tout  armé  de  la  Foy ,  il  s'efl: 
rendu  viâiorieux. 
'  Peu  de  temps  après  fon  Baptcme,voyant 
que  félon  le  deu  de  fa  charge  de  Capi* 
tamc ,  on  vouloir  lobKgcr  d'affiftcr  à  quel- 
ques fuperftitions  défendues  aux  Chre- 
fticns ,  il  fortit  de  la  Compagnie ,  corn- 
mande  en  fa  cabane,  qu'on  porte  ailleurs 
les  marques  de  fon  auchorité ,  ^  lespre. 
fcns  purblics  dont  il  eftoit  charge  ;  ce  ne 
font  pas  des  Royautez  ,  &  des  riçhefTes 
immenfcs  des  Princes  de  l'Europe ,  mais 
ç'cft  icy  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  en 
l'honneur,  &:  lesthrefors  les  plus  précieux 
du  Pays.  Les  InfidcUcs  s'eftonncnt  de  ce 
coup  ,  fon  pcrc,  fa  femme  ,  fes  parens. 
luy  demandent  cequ  il  prétend  faire  ?  Iç 
fuis  Chrcfticn ,  rçptondit-il ,  ^  fi  pour  éui- 
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ter  le  péché  il  faut  encore  qaiccer  la  Vie; 
moname  ne  tient  rien  en  mon  corps.  Le 
boarg  cft  en  émeute  ^  le  confcilVauemble 
là-deiTus:  on  luy  députe  les  plus  confide* 
râbles ,  qui  le  prient  de  ne  pas  les  aban- 
donner :  le  fuis  Chrefticn  »  leur  dit- il  pour 
toute  réponce,la  Foy  m'eft  plus  chère  que 
l'honneur^  les  biens  ^  on  paflfe  5^  lanuiâ 
4stle  iou:  pour  fléchir  fon  efprit  :  mais  il  n'a 
point  de  repartie  ,  finon  qu'il  eft  Chre- 
fticn. li faut  donc , difent  les  Anciens,  (ê 
refoudre  à  voir  no  Are  Païs  perdu,  puifqùe 
nos  premiers  Capitaines  (è  rangent  du  par- 
ty  de  la  Foy  ,  comment  empefcherons* 
nous  ce  dcfordre  >  Vous  y  pcnfez  trop  tard, 
leur  refpondit-il  ^  il  falloit  vous  oppof^t 
aux  progrez  de  la  Foy  ^auant  qu'elle  en- 
traft  dans  nos  cœurs  ,*  Maintenantclle  y  ré- 
gnera mal-gré  vous ,  le  pluftofl:  on  nous 
arrachera  Tame  du  corps,  que  la  crainte  du 
feu  d'Enfer  ,  &:  le  défit  du  bon-heur  qui 
nous  attend  dedans  le  Ciel  fortent  de 
noftre  efprit.  Enfin  pour  trouueriour  en 
cette  affaire  dont  les  Anciens  craignoient 
la  difTolution  de  leur  bourg ,  le  premier  ou 
du  moins  des  plus  confiderablesquifoient 
^ans  les  Hurons,&:  le  Confeilrefolut  qu'il 
falloit  partager  cette  charge  y  dontce  Ca« 
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pitain'e  Clueftien  voulottopiniaftrement 
fcdçmcctrc.  Que  quelqu'aucreprendroic 
d'orcfnauanc !c(oin  des  choCcs  que  la  Poy 
deifend  ,  Se  qu'on  le  pourroit  appcller  le 
D#pucé  des  Diables  :  Que  le  Chreftien 
coDcinueroit  dans  le  maniement  des  affai- 
res publiques ,  ic  toufiours  feroic  reeonnn 
pour  leur  vray  Capitaine.  On  le  pria  de 
l'aggrcer  ,  puis  qu'ai nfi  le  deliutant  des 
choîesquiluy  faifoient horreur,  iln^auoit 
plus  dcquoy  fe  plaindre  >*  Oiiy  bien  main-* 
tenant^  kur  dic*il,  mais  fçachez vne fois 
pour  toutes ,  qu'vn  vray  Chrcfticn ,  n'cfti** 
me  rien  pius  preciei!X  que]aFoy,&que 
la  terre  luyeil  peu  de  chofe  quand  il  cnui« 
fageleCicK 

Des  homtnei  de  la  forte  (ont  fans  doute 
de  puiiTancs  fupports  pour  la  Foy  :  mais  il 
fcmble  que  Dieu  ne  veuille  pas  que  nous 
metçions  nos  confiances  en  autre  qu'en 
luy  feul.  Nos  Chreftiens  eftant  allez  en 
guerre ,  auoient  attiré  auec  eux  deux  Ca- 
pi^ti^ines  Iniidelles  des  plus  belliqueux  du 
pays,  &;  ayant  entrepris  de  les  gagner  à  no^ 
ftre  Foy  5  les  inftruifirent  fi  hcurcufcmcnt 
Tefpace  de  deux  mois  qu'ils  furent  en  cann 
pagne,  qu  ils(è  virent  obligez  de  les  bapt»- 
fet  a  ne  pouuanc  reâfter  aux  demandes 
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preflanties quen fairoicnc ces  bons  Cace* 
chumenes,  qui ,  difoienc-ils>  ne  pouuoionc 
plus  marcher  auec  courage  dans  les  terres 
ennemies,  quandils  penfoient  que  chaque 
iour  feroic  peuceftre  le  dernier  de  leur 
vie.  Que  s'ils  mouroienc  auanc  que  leurs 
péchez  eufTcnc  efté  noyez  dans  les  eaux  du 
Bapcefine  ,  ils  fe  voyoienc  damnez  pour 
vne  éternité  >  &  qu'ainfi  chacun  de  leurs 
pas  les  conduifoit  autant  à  TEnferqu'à  la 
mort. 

Il  fallut  donc  leur  obeïr  en  vne  demande 
(i  iufte  y  ils  fe  profternent  à  genoux  au  riua  > 
ge  du  lac  des  Hiroquois  s  Deux  Chre* 
(tiens  qui  auoient  pris  foin  de  leur  inftru- 
âion  y  les  bapcizont  publiquement ,  cha^ 
cun  celuy  qu'il  auoit  eu  pour  difciple.  le 
croy  que  les  Anges  du  Ciel  prenoicnt  plai^ 
fir  à  confidcrer  ce  fpeâacledefaindecc, 
en  vn  lieu  ou  iamais  ils  n*auoient  veu  Dieu 
adoré  :  èc  fans  doute  que  les  Anges  tuce« 
laires  de  ces  deux  nouueaux  baptizex 
auoient  prcfTé  cette  aâion ,  preugyans  le 
moment  de  leur  bon-heur  ôc  de  leur  mort» 
Car  Fennemy  nefqt  pas  long^te^ipsà  pa- 
roiftre;  nos  Chreftiens  firent  incontinent 
leurs  prières  publiques  ,  pour  (e  di(pofcr 
au  combat.  Ces  dei|X  bons  Néophytes  fé 
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ictccntàlacefte  delcut  armée, &  (buftin* 
rcnc  long-temps  VcSott  de  Tennemy  :  en* 
fin  leur  mort  fut  la  perce  de  nos  Hurbns,  &: 
laifla  la  ^iâoire  entière  aux  Hirôquois,(}ui 
eftoienc  (èpc  contre  vn.Miis  quoy , fi  no- 
ftreEglife  a  perdu  en  la  mort  accès  deux 
Capitaines ,  àc  de  quantité  de  Chreftiens, 
qui  y,  demeurèrent  auec  eux,  pas  vn  fcuî 
n'ayant  pris  la  fuite,ce  nous  doit  eftre  aflez 
que  Dieu  en  ait  tiréfà  eIoire,&:  que  le  Ciel 
foit  cnrichy  de  nos  dcfpouilles  :  Nouû  Df^ 
minu^  ^uifunt  eius.  Dieu  connoifl:  (es  £• 
Uus ,  ic  choifit  le  moment  qu'il  faut  pour 
leur  ouurir  fonFaradis.  Envoicy  vn  exem- 
ple qui  m'afaitfouuent  adorer  les  diuines 
conduites. 

Vn  ieune  homme  Catéchumène  n'ayant 
pu  obtenir  de  nous  le  Baptcfme,  à  caufe 
que  nous  ne  voyons  pas  aiTez  clair  en  fii 
Foy ,  fe  rcfolut  d'aller  en  guerre  auec  quel* 
ques  Chrefticns.  Ils  font  foir  &  matin  les 
prières  publiques,  le  plus  ancien  des  Chre* 
(liens  y  prefidc ,  &:  les  Dimanches  il  les  ex- 
horte à  pafTer  plus  fainâement  ce  facrc 
iour,  &  puis  qu'ils  ne  peuuent  ioiiyt  du 
bon-heur  de  la  confefEoh ,  au  moins  qu'ils 
ayent  recoursà  Dieu,  dcteftent  leurs pe* 
chez,&  fe  tiemieat  prefts  pour  la  mort* 

le 


le  ne 
ieune 
te  ioi 

du  pi 

tant  < 

onlu) 

baptifc 

pire  qi 

dctcftc 

fna  vie 

pitié  d 

vcritab 

Chrcfti 

cftrang 

prières 

la  noui 

On  COI 

icttc  en 

te ,  on 

houuea 

rades , 

trouuc  c 

Hiroqu 

luy  cnle 

dedans  I 

teindre 

Vnd 

des  miei 


rancis 
le  ibuftin- 
lemy  :  en* 
lurons,  ic 
quois,(}ut 
oy^C  no* 
:  CCS  deux 
hrcftiens, 
as  vn  feui 
eftrc  aflez 
uc  le  Ciel 
Nouit  D$^ 
oift  fcs  E- 
fauc  pour 
vn  excm- 
es  diuincs 

ne  n'ayant 
e,à  caufc 
clair  en  fa 
luec  quel-' 

matin  les 
des  Chre« 
:s  il  les  ox- 
;  ce  facrc 

ioUyr  du 

oins  quils 

c  leurs  pe- 

r  la  mort. 

le 


lencffçay  pas  qui  prcflbit  fi  fortement  ce 
îeunc  Néophyte,  mais  il  fut  plus  de  feptan^ 
te  leurs  à  folliciccr  Ton  Baprcfmc  auprès 
du  plus  ancien  de  nos  Chrefticns ,  aucc 
tant  dcfcrucurcnfcs  pourfuiccs,qu*cnfin 
onluy  prêtait,  que  le  Dimanche  il  fcroit 
baptifc.  Non,  difoit-il,  mon  amc  ne  ref- 
aire que  les  eaux  facrccs  du  Baptême ,  ie 
dctcftc  de  tout  mon  cœur  les  péchez  de 
fiia  vîcpaflcc  ,  &:  i'efperc  que  Dieu  aura 
pitié  de  moy  ,  parce  qu  il  a  vcu  les  defirs 
véritables  que  i'ay  de  viure  5c  de  itîourir 
Chreftien.  On  le  baptife  donc  ,    choie 
cftrangc!  on  n'auoit  pas  encorachcuc  le^ 
prières ,  que  les  auant-coureurs  apportent 
lanouuelle  qu'ils  ont  apperçeu  Tcnnemy. 
On  court  incontinent  aux  armes  ,  on  (c 
icttc  en  campagne ,  Tennemy  prend  la  fui- 
te, on  le  pourfuit  fix  heures  entières  ,  ce 
tiouueau  baptifc  laide  après  foy  (èscama- 
rades ,  &:  aduancc  fi  puiflamment  qu'il  fc 
trouuc  engagé  luy  fcul  au  milieu  de  trente 
Hiroquois ,  qui  le  percent  à  coups  dcpce, 
luy  cnleucnt  fa  cheuclure  ,  &:  continuent 
dedans  leur  fuitte,  fansquoneapeuftat-   ■£ 
teindre  aucun» 

Vn  des  meilleurs  efpri ts  de  ce  Païs ,  & 
des  n^ieuxinformca^  db  la  Foy,auoic  fix  ans 
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ênciers  rciiifé  leBapcefme^iious  auoûanc 
l}ù'il  voyoic  bien  la  veritc ,  mais  qu'il  pe 
&ntoic  pa5l  en  foy  aiTcz  de  forces  pourlè 
re(budre  à  quitter  tout  de  bon  le  péché. 
Vniour  enfin  il  vinttrouuervndcnos  Pe^ 
res:  maintenant,  luy  dit-il,  ie  te  prie  df 
me  baptifer,  mon  cœur  ii^e  ditquêiépor- 
teraydansie  Ciel  mon  innocenceduBap- 
cefme ,  pourquoy  donc  différer  plus  long- 
temps >  On  le  baptifeau  commencement 
de  l'Automne  ,  tout  le  long  deTHyùcr, 
les,  Chrcftietis  &  les  Infidellès  admirent 
en  luy  la  force  du  Baptême.  Il  fe  priue 
volontairement  des  feflins ,  crainte  die  s'y 
Tôir  engagé  dans  quoique  occafIoilde|>e- 
ché ,  il  s^fente  des  compagnies  >  les  fem- 
ines  qui  âuoient  plus  pofledé  Ton*  cœur 
n'y  trouttent  plus  d'entrées ,  il  n'a  plus 
d'yeux  hy  de  langue  pour  elles  ,'  le  plus 
doux  de  les  ciitretiens  cft  en  la  compagnie 
du  Pore  quil'inflruif.  TEftc  venu  il  s'em- 
barque {^our  defccndreà  Kebec,  &  pour 
dernier  Adieu  à  fa  femme  &à  fesenfans; 
ïencfçay  ,  leur  dit-il,  fîienevaypointà 
la  mort ,  mais  quoy  qu'il  me  puifTc  arriuer, 
fçachcz  que  ic  mourray  Chreflien  :  &  fi 
'VOUS  nfc  cherchez  cftant  party  de  cette 
^  9  U  'i'il  vous  refte  quelque  amour  pour 
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moy,  leiiez  vos  yeux  au  Ciel,  c^  c*efl:  là 
où  relpire  mon  ame,  &ou  iccroy&nsaur 
cun  doujcc  que  h  Foy  me  conduit  pou^ 
vne  Ëcemicé  :  en  eâeâ  il  fie  rencontre  des 
ennemis,  &  fe  defFendant  vaillatnent ,  il 
auoit  défia  renuçrfé  vn  de  leurs  Canots 
dedans  Teau ,  lors  qu  vn  coup  d'arquebuzç 
luy  tranfperce  la  tcfte  de  part  en  part ,  tç 
le  mit  dans  la  iouïflanccdu^op-heur  qu'il 
auoit  efperé,  puis  qu'vneviefi  innocentp 
ne  pouuoitpas  eftre  fuiuie  qued'vneCûx^-* 
âemort. 

Nous  fommes  témoins  tous  [les  iours  do 
mille  rencontres  femblablcs  où  nc^u^ 
voyons  les  bontez  de  Dieu  fur  ces  peu^ 
pies ,  fon  aqiour  fur  ces  panures  barbares, 
&  les  diuines  Prouidences  furies  Efleus^ 
dont  pas  vn  ne  luy  fera  raqy. ,  quelque 
oppoution  que  Tenfer  &  les  diables  fulci- 
cent  contre  les  progrez  de  la  Foy, 

Mais  c'cft  çftre  trop  long  pou|  vne  fimr 
pie  lettre,  fi:  le  peu  que  i*ay  dit^  ei^aOe;» 
pour  nous  faire  r^ifonn^t^l^^ent  efppre;: 
4|ue  le  Ciel  ne  recire  p^  fçs  b^niediâipn^ 
de  deiTusccttç  Eglife  naiilànte,  puisqu'^ 
en  prend  vn  foin  Uamoureux. 

Des  fepi  Eglifes  que  nous  auons  icy  ,  il 
y  eaa  fix  à  demeure.  La  première  en  nO;* 
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iltcMaifon  defainâe  Marie ,  les  cinq  aa« 
très  dans  les  cinq  principales  bourgades 
des  Jlurons  ;  delà  Conception, de fainâ: 
Io(èph  y  de  faind  Michel ,  de  ùànâ  Ignace 
&  de  fainâ  lean  Baptifte.    La  fepticnie 
Bglifcditc  dufaifiû  Efprit,cft  compofce 
d'Algonquins ,  qui  otit  hyuerné  cette  an- 
uce  plufiéurs  Nations  cnfemble  ,  fur  le 
grand  Làc  de  nos  Hurons ,  cnuiron  à  vingt 
cinq  lieues  de  nous.   Ce  qui  a  obligé  le 
Père  èlaude  Pi/art,  Se  le  Pcre  Léonard 
Gareai)  deftincz  à  leur  inftruâion ,  de  paC- 
fcr  THyuer  aucc  eux  ,  auec  des  peines  ôc 
des  trauaux  inconceuables ,  mais  non  pas 
ftns  confolarion ,  lors  qu'ils  voyent  qu'ils 
vont  formant  desEpoufcs  à  I  e^vs-Christ 
dedans  ces  bois ,  ces  lacs  5^  ces  riuieres. 

Voila  mon  Reuerend  Perc,  vne  partie 
de  ce  queie  m'eftois  oblige  de  reprefen- 
ter  à  V.  R.  en  cette  lettre ,  vne  groflîcrc 
idée  de  Teftac  où  ie  laiflTc  cette  Million 
de  noftre  Compagnie  dans  les  Hurons; 
&  les  fentimens  qui  m*en  reftent  auanc 
mon  depart,apres  y  auoir  demeure  fept  ans 
(cruitcur  inutile.  Car  fi  Dieu  tire  fa  gloi- 
re en  ces  Pais,  &  s'il  y  a  cuquclquc  bien 
dans  les  commcnccmensdellaconuerfion 
de  ççs  Peuples ,  Ufaut  aduoucr  c^u'aprej 
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Dieu  tout  cft  dcu  aux  ttauaùx  dcnosPc* 
rcs  ,  iionc  Noftrc  Seigneur  a  voultt  que 
i'ayç  cftc  témoin  ,  voyant  la  fcrueiir  de 
leur  zcle ,  leur  courage  ipdornptablc ,  leur 
patience  ^  tout  fouffrir ,  leur  aàîuité'à  tout 
faire  ,  leur  humilité  dans  vnc  vie  vrayc*- 
ment  cachée  en  vn  tponde  inconnu  ;  pcr- 
fonnes  qui  d'ailleurs  ne  manquent  pas 
pour  la  plufpart  de  qualitcz  quileseuffent 
rendus  recommandables  en  Ftance* 
Quand  ie  les  voy  embraiTèr  la  Croix 
anec  plaidr  ,les  fouifrancesauec  ioye,  & 
les  mépris  auec  attiour ,  qu"ils  portent  cha- 
que iour  leur  ame  entre  leurs  mains ,  eftans 
continuellement  cxpo(èz  à  mille  dangers 
de  la  mort;*&  que  p  "^t-cftrc  la  plufpart 
font  pour  mourir  au  milieu  des  feux  &  des 
flammes  d'vn  cniiemy  cruel ,  qui  va  de 
iour  en  iour  rauageant  ces  Pais  :  quand  iô 
voy  que  ces  dangers  les  animent  plutofi: 
que  d'affoiblir  le  moins  du  monde  leur 
CQurage  Vil  me  vient  fouuent  en  penféb 
que  Dieu  vouloit  qu'vnc  vertu  fi  forte, 
iiconftante  &:  fi  vigoureufe  ,'fuppleafl:  au 
défaut  des  miracles ,  dont  il  femble  que 
{a  dtuineProuidence  ne  veuille  pas  (e  fer- 
uirences  fiecles  derniers,  pouraduancer 
la  conuerfioa  de  ces  terres  infidelles.      > 
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/^Mais  quay,lc  nombre  de  ces  ouuricrs  eft 
trop  poiic  pour  cane  de  peuple)*  nous  apons 
bcloia  4c  fecours  plus  en  cela  qu'en  aucu* 
ne  autre  cbo(è  ^nous  demandons  del'ay* 
de }  9c  nous  e(perons  que  l'A  nciennc  Fran- 
ce ne  le  déniera  pas  à  la  Nouuclle .  Il  eft 
vray  que  les  dangers  ibnc  redou^bles ,  ôc 
que  quiconque  voudra  venir  à  nous ,  il 
doit  auoir  quitte  dé»  la  France  tout  Ta- 
mour  de  la  vie  ,  pour  s'abandonner  (ans 
feferue  àce  dont  la  nature  peut  auoir  plus 
d'hQrreur.  Mais  cVft  ie  croy  ce  qui  doit 
aninier  vn  bon  cœur  au  defir  de  venir  en 
ces  terres  perdues ,  pour  s  y  perdie  fainâe- 
ment(by-merme»^ne  trouuer  plusçncç 
mon46  rien  d'aymable  que  Dieu.  Si  des 
perfonnes  de  mérite ,  dont  la  vie  eft  pre* 
cieulèà  vn  Royaume  tout  entier,  s'expo- 
fent  volontiers  à  l'aiTaut  d'vne  brèche ,  qui 
ibuucntn  eftp^s  raifonnable  i  j^  il  la  mort 
4«  ceux  qui  ont  ^duancé  les  premiers , 
n'arreft^  p^$  v|)ç  Nobîeftc  çourageiifç» 
q[uila  plufpai^t  n^eft  picquéçl^ienfoviuent 
quie  dç$  intcrcfts  4'vn  honneur  ou  d'yn 
biçn  i^R^ppf pi  i  fansdputc  q^ç  la  conquê- 
te ép  t?nt  d  âmes ,  dpn^  chacune  cfi  vp 
Rpy^Dme  à  I  esvs-Cbrist,  la  vcuc 
d'vne  reçoippefife  ç|;erneUe ,  U  ks  àc^ 
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de  viure  &  de  mourir  au  (èmice  d'vn  Dieu, 
qui  le  premier  eft  mort  pour  nous,  aurons 
mille  rois  plus  de  force  pour  (buftenir  le 
courage  de  ceux  que  Noftre  Seigneur, 
voudra  nous  enuoyer  au  crauers  des  périls 
qu'il  faut  eiTuyer  quoy  qu'il  coufte ,  fi  on 
veut  aduancer  fa  gloire  en  ces  Païs  »  où 
nous  voyons  qu'il  veut  eftre  adoré. 

Cbft  Tvnique  demande  que  le  fàisi 
y.  R.  en  quittant  ces  Païs  »  la  priant  de 
nous  procurer  ce  (ècours  y  &c  nous  enuoyer 
ceux  que  Dieu  voudra  choisir  par  Ion 
moyen ,  &  c'eft  dans  cette  efperatice  qua 
ie  finiray  la  prefcnte ,  la  fuppUant  de  ce- 
commander  cette  Miffîon  aux  prières  de 
cous  nos  Pères  ôc  Frères ,  &  s'en  reflbu- 
uenir  particulièrement  en  Tes  (ainds  Sa-> 
crifices.  C'eft  mon  R,  Père, 

De  Voftre  Reuerence^ 


Le  trcsrhumbic  Se  tres^obligé 

ftruitcur  en  N.  Seigneur, 

HuaosME  Lalemamt, 


